
mèm *tma> "- W *3H '-; Oir*Q OESIS'TIIML'EB C Lundi 26 Septembre f8t§8

_ _ ' . . a • >iIdBqi  • nBWtot'tM Mes S -M V '

£tf frff/?£0 aUM Français f J-oiiamsa IiPopiilstire, Réx>-u.3Dlioa.in Catliolicruo £#/YS* 0* £/Â0/tt /
 i ' " ' ' ~ - — —  -i «i ! .in,; — — ,.,.,, .m— i ii M . —„.—-,_. !?:".. ' .....,———nu..   .*.— .1 i _ | ,..,— „.,„ „ „I.I—,.—. ,,„..,. ...i,,., „, ni..imii  i   -.,..,. _.._ . . ' '. _- _^.

'"" /UBONNEMEJSTTS

UMAN «MOU S MOU

piptrtament» limitrophes. .. 20 fr. 1 1 fr. 6 fr.
&,Yfl'

1
 piptrfmwt»'.» 24 fr 13 fr„ 7 ir.

DIRECTEUR; F,-l. MOUTHON
LTM, Rut Éi 35"" - R&ÀCTil» & IflKHSfflHTC? 35 M, Ras Condô, LTOK

Iflkitf Î»Î o .m- <j J-* {«3.

L«5 Anaonoee sont reçue», ponr Lyon et 2a Région, à l'Agenè»
tf. FOURWJS». 14, rue Confort, et dana «es succursales de Saint-
Btlenne, -Grenoble, 'Valeuoe, Mâcon, Bourg, Chaton sur Saône.
Dijon et Clermont-Ferrand, et atix. SUHSAUX OU dOtPRWAL.

i T'ARIS : A l'Amnoï HPAVRS.' 8, place de la Bourse.
 - '. . _.._ ,._ _ _

S**** vus » ' un»'.

LA JOURNEE
/<?sfflWm tiennent de f-Pquents con-

tHi&bu'es à propos de l'affaire S eyfus. A

à jf, ia-nM; difficile à lancer sur la,
puiitolArerlaion.

fcsBTtit-p&T 4 voix contre 2 et nnn pas

«tr 8 0Mf,M ^ 5afl -*a commission aurait
îx.jr^BBariaï^at// sw ie bien-fondé
M }a révision,

Le tttating natiomltenu k Paris sous
li présidence de M. Déreu ède a été une
iétàinb!» protestation contre les agisse-
ments scélérats des Dreyfusards.

Les termsitrg grévistes de Paris com-
mettent dès attentats contre la liberté du
trmil et brisent tout sur les chantiers.

l'état de la victime de Mme Pnulmiei',
h îBmme outragés dans son honneur par
h «Lwterne », costinue à être très grave.

La, mission franc lise Cazmajou aumit
été du'pwsêe par le sutan de Zmfc.t,
Après 'avoir détruit deux enps de troupes
envoyés contre elle.

le Ijii parlementaire
— •

Le gouvernement parlementaire
est celui qui pourrait, qui devrait
donner le plus de garantie à la liber-
té, le plus de Sécurité aux intérêts,
puisqu'il consiste en théorie à con-
fier le pouvoir aux hommes dont les
opinions représentent la pensée de
' majorité et dont la vie publique

i ;stjfie la confiance du pays.
Il y à loin, malheureusement, de

la théorie à la pratique. Ce pauvre
Wgime parlementaire est si décon-
sidéré par l'usage qu'on en a fait,
Pelés hommes de liberté ne le re-
connaissent plus et que les hommes

«ordre b'en inquiètent; les esprits à
comte portée, qui se bornent à ob-
server les abus présentée verraient
^paraître sans regret, sauf à dé-
plorer amèrement le lendemain d'a-

^ travaillé à sa perte.
f s est étonné que MM. Brisson

lrtT W} s > Jacobins ennemis, du
E^/isme, aient si facilement
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Il y avait une flagrante incorrec-
tion à prendre le pouvoir à l'encon-
tre de l'opinion récemment et clai-
rement manifestée par le pays.

Les ministres radicaux ont cru
atténuer cette incorrection en sub-
stituant à leur programme celui du
parti modéré. Ils renonçaient à tou-
tes les prétendues réformes dont, la
veille encore, ils proclamaient l'ur-
gente nécessité, et M. Brisson, pour
se faire accepter, dérobait dans le
vestiaire ministériel la robe de
chambre de M. Méli'ne.

Cette attitude prêtait à une dou-
ble critique : si les radicaux renon-
çaient sincèrement à leurs program-
mes encore tout chauds, c'est qu'ils
reconnaissaient s'être trompés, ce
qui n'est pas un titre à exercer le
gouvernement. On ne monte pas au
pouvoir pour y faire amende hono-
rable, mais pour y réaliser ses
idées.

N'est-il pas plus probable que,
sous cette renonciation apparente,
se cachait le dessein d'user de l'in-
fluence que donne le pouvoir pour
conduire le pays, malgré lui, au ra-
dicalisme? dans ce cas, il y aurait
duperie du côté de la Chambre, hy-
pocrisie du côté du gouvernement ;
il n'y auiait honneur pour per-
sonne.

Qu'on n'aille pas faire grief de
cette situation au régime parlemen-
taire ; cela n'est pas le régime par-
lementaire, c'en est la parodie ou
la négation,

Les hommes politiques portent le
poids ou l'honneur de leur passé, et
ne peuvent se débarrasser, comme
d'un bagage gênant, ni de la respon-
sabilité des opinions qu'ils ont sou-
tenues, ni de la solidarité des al-
liances qu'ils ont contractées.

Les ministres radicaux ont eux-
mêmes compris qu'ils ne pouvaient
échapper complètement à cette loi,
et en ont, sur un point, tenu compte.

Un certain nombre de membres
du cabinet étaient notamment liés à
un psrti aussi bruyant que peu
nombreux, qui., sous prétexte de re-
chercher une vérité judiciaire, ver-
sait l'outrage et tentait de jeter la
déconsidération sur nos institutions
tutélaires, M. Brisson a senti com-
bien ces liens étaient compromet-
tants ; pour se faire accepter, il s'est
présenté so s 1 égide de Mi Cavai-
gnac, dont le patriotisme semblait
garantir que le gouvernement ne
verserait pas du côté des profes-
sionnels de l'outrage.

On proclamait l'homogénéité du
cabinet; à la solidarité légale des
ministres, on surajoutait, par des
déclarations itératives, la solidarité
de vues et de volontés, et, si l'on
obtenait un vote de confiance provi-
soire, nul homme de bonne foi ne
Oeut nîermifi la p.ansAHAlp.rminantA

se retirer avec le ministre de la
guer'fë.

C'est seulement en apportant à
l'accomplissement des règles parle-
mentaires une loyauté poussée jus-
qu'à la délicatesse qu'on ramènera
à nos institutions le respect qui fera
leur force et la sympathie qui assu-

reraleur durée. ;; jV3rtO AJ
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Schos I Nouvelles
CAUEND«I?.A

Lundi, 38 septembre — '«9 jour,
Lever du imteil, 5 h 53 ; coucher S H «*
Lune, P Q
Saint Cgprien.
Sainte Justine.
Chez les juifs, fête du Ynm Kippour.
1896. —La tempête qui sévit sur tonte l'Eu-

rope s'abat sur la France, où elle cause de nom
breux dégâts et quelques accidents mortels. Le
Rhône monte rapidement. 

PÊCHEURS FRANÇAIS ET
ANGLAIS

« ...
Un incident qui rappelle les moeurs des an-

ciens corsaires vient de se produire à Boulogne.
Hier, vers cinq heures, alors nue nenaitde.se

terminer la cérémonie du lancement du nouveau
canot de sauvetage, les personnes qui se trou-
vaient sur les jeàes- éfaient quelque peu èton~
nées par la vue d'un bateau de pêche boulon-
nais entrant ou port remorquant nn traillenr
de nationalité anglaise.

On pensa tout d'abord à un sauvetage en
pleine mer, mais on apprit bientôt qu'il ne s'a 
gissait de rien de moins que d'une capture opé
rée de vive force dans les circonstances suivan-
tes :

Le bateau 2081, patron et armateur M. Cop-
pin, se livrait à la pèche du maquereau, lors-
qu'il s'aperçut par hasard qu'une partie de ses
filets venaient de lui être enlevés par deux bâ-
timents anglais qui, ayant aussitôt hissé leurs
voiles, /iraient dans la direction de la terre.

Les marins boulonnais, n'hésitant pas un ins-
tant, se lancèrent à la poursuite de leurs vo-
leurs et, malgré l'avance que ceux-ci avaient
sur eux et la t ittsse de leurs bâtiments, ils réus-
sirent a rejoindi* l'arisona n\ 3917, du port de
Lnwesteft, qu'ils abo -dirent tans trouver de ré
sistànce.

Les matelots anglais furent solidement garot-
tés, et le bâtiment, dirigé cette fois par nos ma-
telots, fat pris en remorqua par le w 308i. qui
retrouva à bord vingt cinq filets i M francs
pièce lui appartenant.

Le bateau capture a été consigné au part $n
attendant le ritultat de lenquite auperte aus-
sitôt par Vautoriti maritime.

~»-^-~—»™~

CURIEUSE APPLICATION
DU TÉLÉPHONE

Aux Etats Unis, le téléphone vient d'être mis
au service de la justice pour surprendre les con-
versations échangées entre détenus. Le micro-
phone permettant de distinguer ion* les sons
émis dans une pièce, sans qu'il soit nécessaire
que la bouche de celai qui parle soit en contact
immédiat avec l'appareil, on a eu l'idée à New'
York de plaeer un microphone contre le mur
d'une cellule de prison en recouvrant soigneu-
sement l'ouverture avec du papitt mince; percé
de petits trous à peine visibles.

se, elle aperçut un autre promontoire où se
dressait une tente formée des débris d'an aéros-
tat ; à l'intérieur de cette tente dormaient, al-
longes près d'un feu, quelques hommes en qui
ttte reconnut Andrée et tes compagnons.

EUe refit de la même façon le voyage contrai:
re et se réveilla chez elle. . .

Le moindre «petit bleu» d'Andrée ferait bien
mieux notre affaire !

18b ,80p !'"•
I m?* r;n

-Vs'ÀNS «OUVRAGE"
Une des conséquences de la guerre hispano-

américaine, cest le retour en masse dans la pé-
ninsule espagnole de tous les notaires, fonc-
tionnaires de l enregistrement, juges, magis-
trats, fonctionnaires dépendant du ministère
des finances abandonnant Cuba et les Philip-
pines pour venir demander à la mère patrie, in-
voquant les règlements en vigueur, des emplois
en Espagne.

Des emplois 1 hélas ! des eh&teaux en Espa-
gne I

TUER LE VER

En juillet i81t, M. de la Ternède, maître des
requêtes du roi, perdit sa femme.

Elle fui ouverte, et on lui trouva sur le cœur
un ver en vie.

Oh prit ce ver qui àviit percé1 le casnr, et Von
crut le tuer avec du mithridale.

Cet antidote n'ayant pas réussi, on essaya
du pain trempé dans du vin. Le ver mour-
ra/ ~U

D'où les mtdec.ns concluent ; « Qu'il est expé-
dient de prendre du pain et du vin au matin au
moins en temps dangereux, de peur de prendre
le ver » .

Et ià le petit coup de. vin blanc ou d'eau de*
vie, par lequel les ouvriers commencent leur
journée.

: : MES CISEAUX

Mme X.qui.a simplement un peu de migraine,
fait appeler son médecin qui voit ce qu'il en est
et cause d autre chose, naturellement de « Vaf
fave o.

— Voyons, docteur, faites-moi une ordon-
nance.

Et le docteur, distrait :
— Oui, madame, une ordonnance de non-

  -
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LA MISSION CKtHAJOII DêTîîUITF
Tripoli de Barbarie — Une lettre adres-

sée oeZimber à un Ghadamfzien, rêsl
dant à Tripoli de'Bàibarïe. donne la re-
Jatioa 8iitYaiite*de la mission Cazema-

« Cette mission comprenait 40 person-
nes, dont 37 nègres et 3 biancs. A une
certaine dlstanoe de Zimber, une troupe
indigène de 200 hôfflines l'ayant attaqué
aurait été presque complètement anéantie.
Une seconde du même nombre aurait subi
1% même sort. Le lultan de Ziffli»er aurait
alors envoyé 600 hommes qui, après UPe
lutte sanglante et désespérée, seraient
parvenus à disperser la mlsslonfrançalse »

La même lettre "ajoute qu'au sentiment
général dan» cette contrée, si la mission
française avait disposé de 200 nommes,
tous les soldats de Zimbe? auraient tom-
bé en leur pouvoir.  *- —

_

finalement, la .réunion sans autre
incident s'est terminée, après avoir
voté Tord te du jour suivant :

« Les cinq mille citoyens réunis en
meeting', au vélodrome de Mustapha,
blâment l'attitude du traître Marchai
et décident, que le drapeau auquel doi-
vent se rallier les autijuifs est celui
que porte Max Régis et non celui
qu'ont sali Marchai et le Télégramme.
A bas les juifs ! A bas las lâches ! »

Après le vote de cet ordre du jour la
foule s'est dispersée avec le plus grand
calme en se donnant rendez-vous pour
aujourd'hui au cimetière de Mustapha
sur la tombe de Grégoire. Aucun inci-
dent ne s'est produit et les nombreux
agents n'ont pas eu à intervenir.
' Depuis l'incident Marchai, une
quinzaine d'agents sont en faction dans
la rue du Consul, aux environs du Té-
légramme, afin d'empêcher toute ma-
nifestation hostile contre ce journal.

Sur la tomba do ©régoira

Alger, — Aujourd'hui, à 3 heures de
l'après-midi, de nouvelles manifesta-
tions se sô at produites â l'occasion delà
visite à la tombe de Grégoire. Près de
dix mille personnes y ont pris part. La
foule a été très digne et s'est contenue
de conspue r Marchai et le Télégramme.

ïÏHmfïïWm
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LE OONFËIL. D'HIER
Le conseil ne s'est occupé que de là

suite à donnera l'avis de la commission
consultative, dont il a été saisi par M.
Sarrien.

Est- il besoin de dire que si cet avis
avait été favorable à la, révision, c'est-
à-dire conforme aux désirs du cabi-
net, la question de la suite à lui don-
ner ne se serait même pas posée, et
que le garde des sceaux aurait été le
premier à aviser ses collègues de sa
résolution de saisir la cour de cassa-
tion ?

C'est tout le contraire qui s'est pro-
duit : la commission consultative, com-
posée, on le sait, de six membres, s'est
partagée en deux fractions égales : trois
membres donnant un avis favorable à
la revision.trois membres s'y montrant
opposés.

Or la jurisprudence établit que, en
cas de partage égal des voix, l'avis
émis est considéré comme un avis né-
gatif.

C'est,ce que, M. Sarrien a expliqué
hier à ses collègues, en ajoutant que,
pour lui, il ne se trouvait pas suffisam-
ment couvert par l'avis « neutre » de
la commission, pour prendre la res-
ponsabilité de passer outre à cet avis
et de saisir la cour de cassation.

— Ce serait cependant mon droit
strict, a déclaré M. Sarrien, et il est
vrai que l'avis de la commission coa-
sultative ne lie pas le ministre de la
justice. Mais dans l'affaire exception-

neileEu*nt 8rave Qul nous occupe et qui
adivisô'laPrSace en deux camps en-
nemis, j'estime que, npns ne pouvons
rien faire en dehors ou à côté de la
justice. Eh bien, la commission con-
sultative est une sorte de commission

opinion, et une crise ouverte* dans cel
conditions ne saurait d^mèrirâ^Jw'e
crise partielle.

D'autre part, Ja cx;ise pourrait en*
core résulter, de la démission de M.
Brisson, dân'e le cas où la majorité du
conseil se rangerait à l'opinion de M
Sarrien, et ce serait alors, ipso facto
la retraite collective du cabinet.

ï.B8 MINISTRES DÉLIBÈRENT

Paris. — M. Henri Brisson, prési-
dent du conseil, s'est rendu ce matin
au ministère de la justice, où il a con-
féré pendant quelques instants avec le
garde des sëeaùx.

M. Sarrien a reçu ensuite M. Pey-
tral, ministre des finances, rentré ce
matin à Paris, revenant des Bouches-
du-Rhône, avec lequel il s'est entre-
tenu de la situation.

M. Sarrien s'est ensuite entretenu
successivement avec MM. Lockroy,
ministre de la marine, et Trouillot, mi-
nistre des colonies.

LES «DI8TIN6UO» DE» DREVFU8ADR8

Paris. — On lit dans le Tempx :

L'avis de la commission devait avoir
un effet décisif, si la loi lui accordait
un caractère prépondérant , si le mi •
nistre de la justice n'avait pas le droit
absolu de ne pas se conformer à
eet avis qu'arriverait-il ? C'est que
l'ouverture de la procédure de revi-
sion ne pourrait avoir lieu, ce qui
équivaudrait à là confirmation de la
sentence rendue par le conseil de
guerre.
' Or, tout le monde sait qu'une con-
damnation né peut être prononcé©
qu'à la majorité. Le simple partage des
voix dans le jury entraîne l'acquitte
ment de l'accusé. N'est il pas logique
de soutenir que la majorité est néces-
saire aussi, lorsque le bien fondé d'une
condamnation étant mis en~ discus-
sion il s'agit dé savoir si cette condam-
nation tera maintenue ou si elle pour-
ra être annulée. Rien ne démontre
mieux, d'ailleurs, le caractère pure-
ment consultatif sans effet applica^
toire. I -rf s 6 J

OANDIDAT !

Paris. — Les partisans de Dreyfus
se décideraient à faire un nouveau
Boulanger de M. Picquart.

L'officier révolté, qui, saisi de vertige,
ne sait pluss'arrêter sur la pente fatale
où il glisse, serait candidat aux élec-
tions municipales, au siège laissé va-
cant par M. Fournière.

C'est une combinaison malheureuse.
A Montmartre on est fantaisiste, mais
quand, il s'agit des intérêts locaux, OD
redevient sérieux. ,ib a ,^

t lu- TOUT AUX DREYFUSARDS

C'est aujourd'hui que M. Périvler,
premier président à la cour d'appel,
est atteint par la limite d'âge.

Entre les divers candidats à sa suc-
cession, le gouvernement s'est naturel-
lement décidé pour celui dont les ser-
vices sont surtout politiques, et dès
maintenant neus sommes en mesure
d'annoncer, comme très probable, la
nomination de M. Forichon, conseiller
à la cour de cassation, aux hautes fonc-
tions de premier président.
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de ce vote était la présence de M.
Cavaignac dans les rangs ministé-
riels»

Il est résulté de ce vote une sorte
de stipulation, non exprimée, mais
très certaine, qui rendait plus étroite
la solidarité de tout le cabinet avec
le ministre de la guerre, et créait
entre celui-ci et ses collègues une
responsabilité individuelle. Par con-
séquent la retraite de M. Cavaignac
devait entraîner celle du ministère
tout entier.

M. Brisson l'a certainement com-
pris ainsi ; en douter, serait faire in-
jure à son intelligence. Seulement,
des préoccupations politiques lui ont
fait oublier les obligations morales.
Son parti à maintenir au pouvoir,
ses amis à caser, il lui reste tant de
petits devoirs à remplir qu'il n'a pas
le temps de penser au principal.

La loyauté parlementaire ne con-
siste pas seulement à se retirer de-
vant un vote hostile des Chambres ;
elle consiste surtout à ne pas abu-
ser des intersessions pour exercer le
pouvoir dans des conditions contrai-
res au contrat intervenu entre les
gouvernants et les représentants du
pays.

Il ne s'agissait pas de questions
de personne, d'un innocent ou d'un
traître, d'une vérité ou d'une erreur
judiciaire, il s'agissait d'une ques-
tion de probité politique: rivé à M.
Cavaignac par «ses propres déelara-
tioa», le président du Conseil devait

ces d'un prévenu, puis on tes a laisses ensemble
sans surveillant. Pendant qu'ils s'entretenaient,
un agent tenait son oreille collée au téléphone
relié au transmetteur Le prévenu, ne soupçon-
nant pas que les eellules puissent avoir des
oreilles, profila du moment où on le' laissait
seul avec ses con.plicis pour causer du e- ime
dont il était accusé. La justice a ainsi obtenu
d'importantes révélations, qui n'avaient pu être
arrachées par d'autres moyens.

RECETTE CHARIVARIQUE

Un chasseur entre dans une auberge.
— Mon ami, dit-it i l'aubergiste, je trouve

qu'il n'y a rien de plus rafraîchissant qu'une
infusion de chicorée. . . En avez-veus ici f

— Certainement. .; cl'î
— toontrezt 7D0i
L'aubergiste apporte un petit paquet.
— Ton* n'avez que ça t
— J'en ai encore un. Le voici, Mais s'il vous

en faut d'autres, il ne m'en reste plus.
— Bien, dit le chasseur Maintenant, faites-

moi une tasse d* cafi je w*m» rendrai OM
paquets après,

SECONDE
ET MEME TROISIÈME VUE

Il parait que l'on a des nouvelles d'Andrée
par une voyante ! Celle ci est la propre cousine
du hardi explorateur et est médecin dans l'Etat
de New- York.

Cette femme fut, dit-elle, peu de temps après
le départ d'Andrée, réveillée au milieu de la
nuit par la visite d'un spectre à face humaine
qui, sans mot dire, lui fit signe de la suivre.

f!l
Se

n
V
V,
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ée Parune f°rce "natu-relle, elle s'éleva dans les airs, parcourut un
espace considérable et finit par pi„„er aude„us
d ui océan ou s'avançât un promontoire gl*-é.
A, ce moment, elle aperçu! au dessus de ta tilt

lis INtUGURJiritliia ut m. munutJuuLa
Perpignan, — M. Marnéjouls, ministre

du commerce arrivera à Port-Vendres sa-
medi 8 octobre.

Le lendemain dimanche, il Inaugurera
le monument élevé à Port-Vendres, aux
rapatriés de Madagascar, morts en arri-
vant dans ce port.

Lundi 10 octobre, M. Maruéjouls Inau-
gurera la vole ferrée de Céret A Amôlie-
les-Bainl et à Arles sur-Tech.

trois banquets seront offerts au minis-
tre, àRivesaltes, A Port-Vendres et à Amé-
lië-lei-Baiui.

jJ^ÂHTrjuÎFS D'ALGER
;yjiu»t L'exéotltiôn de Màrohal

Alger. — Malgré le temps pluvieux,
le meeting organisé par Max Ragis à
Mustapha a eu lieu hier soir à 9 heures
réunissant environ 5 000 personnes.
Max Régis présidait. Le but de la réu-
nion était d'exécuter M. Marchai, dé
puté de la deuxième circonscription
d'Alger et le journal le Télégramme à.
cause d'un article considéré comme in-

! jurieux pour M. Max Régis.
Le président a lu une dépêche de la

Libre Parole ainsi conçue :
« Nous sommes de cœur avec vous»,

puis il a ensuite donné la parole à
M. Laurens, directeur du Télégramme,
à qui 11 a été impossible de parler.

Chaque fois que M. Laurens vou-
lait prononcer une parole, il était cons-
pué et interrompu par les cris de :
« A bas Laurens le vendu 1 A bas le
Télégramme I

tA. Louis Régis a pris ensuite la pa-
role et a preneuse un très dur réqui-
sitoire contie M. Marchai et contre le

judiciaire ; en» esi composée uo juris-
tes dont la compétence égale l'honora-
bilité ; et, du moment où, dans cette
commission, il ne s'est pas trouvé une
majorité pour dire au garde des sceaux:
« Oui, la revision paraît s'imposer ; il
faut saisir la cour de cassation », je ne
me crois pas autorisé à ne pas tenir
compte de cet avis.

M. Brisson, désireux de déférer à la
sommation de M. Ranc, a, naturelle-
ment, soutenu la thèse contraire, puis,
comme il se rendait compte que la ma-
jorité des ministres présents partageait
plutôt l'opinion de M. Sarrien , il a
pris prétexte de l'absence de MM. Pey-
tral et Viger pour ajourner toute réso-
lution.

CRISE POSSIBLE

D'Ici là, ou peut le croire, M. Sar-
rien va être l'objet d'une pression fan-
tastique, et rien ne sera épargné pour
le faire changer d'avis. Y parviendra-
t-on ? C'est douteux. M. Sarrien est un
vieux parlementaire, respectueux de
toutes les formalités légales. Ceux qui
le connaissent bien assurent qu'on
n'obtiendra pas de lui qu'il prenne la
responsabilité d'une attitude contraire
à ce qu'il croira être son devoir de mi-
nistre de la justice.

Les termes dans lesquels il s'est ex-
primé hier permettent de supposer
que si le conseil de cabinet se pronon-
çait, demain, dans un sens opposé au
sien, M. Sarrien laisserait à un autre
garde des sceaux le soin d'assumer la
responsabilité de saisir la cour de cas-
sation.

Très vraisemblablement, il serait
«uivi dans sa retraite par ceux de ses
c«Uogu»»qui »• «ratent rangés è son

Ami personnel ae M. Brisson, M.
Forichon est aussi l'ami de M. Emile
Zola.

LA REVI8ION O'EST L'APAISEMENT

La démonstration peut être conti-
nuée indéfiniment :

« La dictature des Faussaires » écrit
Y Aurore, pendant que le Siècle inti-
tule un de ses articles : « Nos boni
suicideurs. »

Recueilli, dans les mômes journaux,
quelques épithètes choisies, à l'adresse
de nos généraux et officiers de l'état-
major. Nous cltonAJ

Bandits.
Brigands.
Misérables.
Gateu*.
Gredln*.
Canailles,
Jésuites.
Ignominieux.
Filoux,
Insolent*,
Révoltés,
Escobards.
Factieua.
Rebelles.
Bandes de icéLra.â.
Tratneurs de sabres.
Eperdus de honte.
Faussaires.
Argouslns en uniforme.
Etc., etc.

AUTOUR DE L'AFFAIRE DREYFUS

VEclair s'occupe des déclarations pa-
rues dans la Gazette nationale de Berlin

i sur les relations que le colonel de
S' hwartzkoppen aurait eues avec le com-
mandant Esterhazy ;

Il n'est pas besoin de relover la gros-
sisreW Wen gerosiiM du eonta qu'on
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nous fait. Est ce qu'on a Jamais vu une
puissance militaire dénoncer elle même
publiquement les espions qu'elle en
tretient sur un territoire étranger? Si
le commandant Esterhazy avait été un

agent secret au serviee de l'Allemagne,
l'état major et le gouvernement aile
mand, trop heureux que les soupçons
des bureaux militaires français se fus-
sent portés sur une fausse piste, s'ingé
nieraient de leur mieux à le couvrir,
pensant sauver par là tous les fils de-
meurés intacts des intrigues nouées
avec lui ou par son intermédiaire. Que
la gazetaille allemande, si ardente à la
défense du condamné de 1894, s'a
Charne contre le commandant Esterha-
zy, il n'en faudrait pas davantage au
besoin, pour nous montrer de quel côté

est la trahison.
Mais nous avons des compatriotes

qui raisonnent autrement. Ilsne croient

pas à la parole des ministres et des gé-
néraux français : ils croient, en revan
che, aveuglement à celle â>s colonels
prussiens. Quand c'est Cavaignac ou
Zurlinden qui parle, haro sur le men-
teur 1 Si c'est Schwartzkeppen, il n'y a
plus qu'à s'incliner.

Le général Foy disait : « Quand II y
a deux partis, et que l'un s'appuie sur
l'étranger, il faut être de l'autre. »
Mais e'était 11 y a longtemps et nous
avons changé tout cela.

je meetlBi m w*\to protestatitn
LES WlES^Htc. DE POLICE ,^a

Paris. — Dès midi, la foule com-
mence à arriver avenue de la Grande-

Armée.
Un service d'ordre très important

organisé par les soins de MM. Touny
et Loriot, commissaires divisionnaires
est placé sous les ordre de l'officier de
paix du 18' arrondissement et composé
de 200 agents placés en double cordon
Sarre l'entrée du manège Guiliemat où
doit avoir lieu le meeting.

Dans toutes les rues avoisinant
revenue de la Grande-Armée, sont
massés des groupes d'agents: des pelo-

tons de gardes municipaux à cheval
sont placés en réserve rue de Stras-
bourg et à l'entrée de l'avenue du
Bols de Boulogne.

M. Blanè, préfet de police, surveille
en personne l'exécution des ordres
qu'il a donnés.

L'arrivée des patriotes se fait dans
le plus grand calme.

Les camelots crient le journal Y An-
tijuif, le Drapeau de Déroulède, et le
journal la Révision.

Un contrôla des plus sévères est
établi à l'entrée et seuls ont accès à
l'intérieur ceux qui sont munis de car-
tes spéciales.

L'ARRIVÉE D* PAUL DÉROULESE
A 2 heures, M. Déroulède arrive en

voiture. Un grand nombre de ses amis-
et les camelots qui stationnaient sur la
chaussée l'acclament par les cris de :
« Vive Déroulède I »

Aucune contre-manifestation ne s'est
encore produite à l'heure présente.

La foule augmente sans eess*, tant
daus l'avenue de ia Grande Armée que
dans les avenues avoisinantes.

Les gardes municipaux à cheval
prennent posssession de l'avenue.

L'entrée de M. Déroulède dans la
lalle est saluée par des applaudisse-
ments.

La séance est ouverte à 2 h. i|4.
En gravissant la tribune M. Dérou-

lède, drapé dans un caban à larges plis,
salue l'auditoire, agitant son chapeau,
criant à pleins poumons : « Vive l'ar-
mée ». Une fois, !e\ silence rétabli, le
député de la.Charente prend la parole.

Dlt)CCU*8 DE WI.OSROULÈOE

W: Dêroutèrle s'«e<:iae ds DA pouvoir
apeuré-* §* fftifttfts* ni- fJ»ïrtrtat4(Sicat
lai stuls, ayant voaia réunis tout  simple-
ment, déclare t-il, une assemblée d» bra-
ves gens, et lui parler en brave homme,
en bon Français, pour qu'il ne se pro-
duise ni erreur ni exagération, je Berai
l'unique artisan de cette

1
 tâche patrioti-

que- ,-naet v;in -JUV*
— Et la gloire en sera pour vous seul !

cric un manifestant.
— L'interruption est Juste., dit M. Dé-

roulède, je veux assumer tout* la respon-
sabilité à cette réunion qui servira à ré-
coanaître les braves gcnV. Le recrutement
do t précéder la bataille.

Dans l'état d'anarchie où nous a plongé
le gouvernement brissonuu-n, mes paro-
les vont paraître factieuses, 41 n'en est
pas moins vrat que personne n'a plus con-
tribue à, dupsr la nation que le sectaire
Brisson.

——iiiimi ii ! i» m «ni mm 11111—1 WIIH

Aujourd'hui, dans notre France, Il y a
des Français et des dreyfusards. Ceux cl
quittés par MM. Yves Guyot, Trarleu-c,
Ciemençeau et Zola, l'employé du.syndi-
cat, ne, cessant de salir ce qui nous .r^-ste
d'immuable et de sacré, nos saintes baïon-
nettes que le czar salua. Ils savent, pour-
tant bien qu entre eux et leB soldats le
peuple n'hésiterait pas et que ce peuple
considère toujours la patrie comme le
plus pur produit d'une civilisation chère-
ment acquise. Nous nous garderons bien
•Tu'ils le tachent et le demi traître et sec-
taire Brisson n'est pas pour nous faire re-
culer.

M. Brisson, que je ne veux plus appeler
un citoyen, ne voit dans l'armée qu'une
menace pour la Réoub iqne dont elle est
l'honneur depuis 28 ans. Mais les traî res
triomphent. Pltt et Cobourg *ont dans nos
murs. Si ia Révolution éclate, l'éehafaud
sera dresse sur une piace publique et Cle-
menceau y montera le premier.

SI aujourd'hui se i comptent parmi les
partisans de Dreyfus quelques intellec-
tuels, ceux-ci ne font cau*e commune
avec le syndicat de la trahison que pour
sauver l^ur peau des risque* du service"
militaire, préférant aimer l'humanité d un
arge amour que vénérer la patrie qui re-

clame l'impôt du sang et à ceux qui har-i
guent de i innocence possible de Dreyfus,
tous répondons tous : « Si Dreyfus est
innocent, la France n'est pas coupable et,
ta France ne sera pas ruinée et livrés à
l'étranger pour un vice de forme interve-
nu dans un procès. » ;

La culpabilité du traître est certaine.
Sandberr et Zurlinden, fils d'Alsace, nous
l'ont affirmé avec bien d'autres. Qu'on 'ne
nous parle donc plus de cette légalité qui
s'est jouée de MM. Boulanger et Roche-
fort devant la Haute Cour.

Touies les hontes de l'heure actuelle ne
Ront que la résultante du rôle joué par
Brisson, le tranc-maçon, le sectaire inter-
national.
. Des cris nombreux de : « A bas la lranc-
maçonnerie ! Vive Rorhetort I » tmer-
ronipent un moment l'orateur qui pour-
suit en ces termes :

— Je disais un jour à M. Brisson : « Si
vous faisiez contre le dreyfusi-me le
-quart oe ce que vous avez fait contre le
i oolangisme, la France serait sauvée. »
Brisson ma répondu en trahissant soa
mandat qui était de suivre la conduite
de Cavaignac. En face d'un gouverne-
ment dreyfusard, nous avons résolu de
nous protéger nous-mêmes et de nous
reconstituer en face des Droits del' Homme:
et du CÏtçyek en Ligue aes HairUnet.

M. Déroulède termine ainsi :
Les pat/iotes crieront encore : « Qui

vive?— France!» Les petits soldats se-
ront avec eux au j ur inévitable de la
revanche. Patriotes, su drapeau !

Les ovations qui avalent déjà interrompu
nombre de fois l'orateur se produisent à
nouveau, puis M. Marcel Habert donne
lecture de l'ordre du jour suivant qui est
adopté par l'auditoire aux cris de : « Vive
la Ligue I A bas les francs maçons I A bas
Brisson I »

'
L'ORDRE DU JOUR

« Les citoyens réunis au manège
Guillemet décident de constituer, mô-
me illégalement, en face de la ligue
des Droits de l'Homme et du Citoyen
la L>gue des Patriotes, sous la prési
dence de M. Paul Déroulède. »

LA SORTIE

L'évacuation de la salle s'effectue
assez rapidement.

Les quinze cents personnes, présentes
précèdent dans la rue M. Déroulède
que l'on aperçoit au milieu d'un groupe
enthousiaste, brandissant son chapeau
et criant quelque chose que l'on ne
peut entendre.

Plusieurs personnes ayant crié :
« Vive Picquart 1 » ont été poursuivies
par des manifestants qui les remirent
entre les mains des agents aux cris de
« Vive la police ! »

Peu après, M. Charles- B'ànc, préfet
de police était l'ebjet d'une discrète
ovation.

Le préfet se rendait au ministère de
l'intérieur autour duquel les mesures
d'ordre avaient été prises.

3.icud

L'attentat île la ((Lantese»
-8S\ fil 'JL.'«tsn* du bleRMè -> Si

.
Paris. — A l'hôpital Bichat, où un

de nos collaborateurs s'est rendu pour
prendre des nouvelles de M. Olivier,
on lui a déclaré, que l'état du malheu
rqux est toujours très grave et aucun
changement notable n'ayant été cons-
taté dans le sens d'une amélioration,
le médecin , ne pouvant se pronon-
cer.

Le bulletin de 2 heures est ainsi
conçu :

HMMWwîrïnrirMwi»waiTiirri)T^^ 'm MI i MU I H HHIIII 

« Etat stationnai™. Pas d'aggrava-

tion ». ;o«â*iex. au;.
t» premlctr Interi-OKatolv»

Mme Paulmler .qui, dan?; les cir-
constances que nous avons rapportées
hier, a tiré trois coups de revolver sur
M. Louis Ollivie'r, 'secrétaire de la "ré-
daction de la Lanterne, a passé dans
une cellule du Dépôt une n^iij. assez

agitée,
Hier matin, elle était revenue au

calme, et quand, à trois heures, un
garde républicain est venu la chercher
pour la conduire au cabinet .de M>
Louiche, juge d'instruction, elle avait
l'air tout a fait apaisée. -

C'est d'un pas ferme qu'elle est en
trée chez le juge où l'attendait son
mari; arrivera cinq heures du matin de
sa propriété de La Fresnaye et qui
avait passé sa journée en d.:s dé,mar-.
ches diverses dont nous parieronsrplÙ8t

loin.
L'erttrevùe des deux époux a été par-

ticulièrement émouvante. M. Paul-
mier, en embrassant sa femme, l'a re-

: merciée d'avoir voulu venger son hon
neur, tout en lui reprochant de n'avoir
pas eu la patience d'attendre son re-
tour et de lui laisser ce soin.

M. Louiche a demandé à Mme Paul
mier si elle était déposée à subir un
premier interrogatoire.

Mme Paulmler lui a répondu qu'elle
avait fait choix, pour défenseur et pour
conseil, da M' Danet, qui est en ce mo
ment à Trouvillè, et qu'elle croyait
devoir attendre l'arrivée de son avo-
cat.

Cependant, sur l'avis de son mari
qui lui a fait observer que, dans un
cas comme ceiûi-là, il n'y avait pas à
user de rigorisme juridique, elle a con-
senti à répondre aux questions du
juge. m'% «i %b

Elle a répété a'ors ce qu'elle avait dit
au commissaire de police.

LES ÉVÉNEMENTS DE CHINE
Situation grave

Weï-Haï W«ï, 24 septembre (source an-
glaise). — Le navire de guerre anglais
Centurion est p*rti en toute hâte, bier,
avec des ordres cachetés On croit qu'Use
rendrait à Takon : il serait accompagné, à
partir de Che-Fou, par le Vietnnou», le
Narcùsus, l'Hermine,, le Famé, le ffart
et l'AJacnig.

Le Grafton partirait pour le Sud dès
qu'il aurait fait. d« charbon.

La situation serait considérée comme
grave.

Les navires anglais Undannted et Handy
restent ici. ^ uy.

Un disgracié

Shangha>. — On annonce que Kang-
Yti Met, qui e«t accusé par l'impératrice,
d'ê?ra compromis dan* le comoiot forme
contre la vie ne l'empereur, et dont la
fuite a mé annoncée, est arrivé, aojnnr-
d nu! -à Wd-S'aag, où il s'est rendu a bord
de la canonnière anglaise qui y est sta-
tionnée.

 „ : .- » ....

Le Mission Marchand
Le oalra« revient

Londres. — Le retour de lord Salis 
bury au Foreign Office où il a fait acte
de présence, venant de son château de
Hatfield, a coïncidé avec un abaisse-
ment notable dans les polémiques re
latives à Fashodà.

La presse, même exalté", discute
avec un calme relatif les obsen atiohs
des journaux français.

Sur le chemin do Fa»ho<3a

Londres. — Au Foreign- Office, on a
reçu hier une dépêche anaonçant que
le sirdar, au cours de sa marche sur
Fashoda, a fait ouvrir le feu sur leva
peur derviche Safi'eg, qui a été coulé
ou désemparé. Il n'y a eu aucun tué.

Les canonnis' es ont aussi capturé
onze bateaux indigènes.

Una leçon

Saint- Péter sbourg. — Parlant de la
question de Fashoda. le, journal rus*e
Movosti dit que cet incident, qui n est
pas encore terminé, constitue un excel-
lent avertissement pour ceux d'entre
les Français qui rêvent d'une alliance
avec l'Angleterre. Les tentatives faite*
pour conclure cette alliance vers 1840
et à l'époque de la guerre de Crimée
n'ont, pas eu de succès, et toutes celles
que l'on pourra faire encore échoue-
ront également par la simple, raison
que . les intérêts de la France et de'

j l'Angleterre sont partout opposés. On

a vu au contraire que l'alliance entre
la France et la Russie était .possible et
avantageuse à cause de la concordance
des intérêts dp ces deux pays.

rjpe alliance entre l'Angleterre et la
France est surtout irréalisable en rai-
ton de la divergence absolue des Inté
rôts de ces deux Etats en Afrique. Il y
a donc lieu de faire remarquer que si
Fa-hoda est réellement dans les mains
du commandant' Marchand, les Fran-
çais ne peuvent renoncer à la posses-

sion de Cftte place sans commettre une
faute aussi grave que cell-j qu'ils ont
commise eu 1882 en laissant les An-
glais occuper seuls l'Egypte.

Iate vs< w du mejor italien Ctasati

Borne.— Le Carrière. délia Serra
"publie le récit d'une entrevue avec le
major Casati, connu pour ses nom-
breuses explorations au Soudan,

Le majâr Casati, qui fût le éompa^
gnon d'Emin Pacha et deStan e -, in
'terrogélsûr la question dé'Fash da, a

dit, dans des termes quelque peu vio-
lents à l'égard de la politique anglaise,
qu'il est incompréhensible que les puis:
sances tolèrent que, sous prétexte d'ai-
der l'Egypte, l'Angleterre devienne1

 toute puissante sur le Nil.
En Italie, a t il ajouté, on est mal-

heureusement trop dispesé à trouver
tout bien ce que fait l'Angleterre ; on
es rait cependant ne p«s oublier les

i conseils de Sehweinfurth.
Après avoir relevé l'égoïsme anglais

pour ie qui touche l'Italie, le major
Castti pense que pour commencer à
aplanir la question, les putssaneps de-
vraient insister pour obtenir l'inter-
nationalité du Nil.

LA GRÈVE DES^TËRRÂSSJËBS
Tari*. — La grève des terrassisrs con-

tinue d* plus belle.
Les ouvriers n'ont rsuUenent l'air de

vouloir reprentre le travail.
' Ce- matin, ve?s 9 h. 12, une bande
Composée d'environ 500 (jréviste-î â en-
vahi le chantier du Bon Marché dans ia
rue du Bac.

Des terrassiers travaillaient encore, Les
grévistes ijtft voulu leur faire cesser le
travail, puis ils 8,6 sont d;r.g»s au pas de
course vers la Cour des Comptes et ont
p»nétré dans l^s chantiers par qes ou-
vertures qui avaient été ménagées dans
la clôture.

Un grand nombre de pelles et. de pio-
ch s ont été brisées, des vagounets culou-
tés et une basa-re se produisit enlf e l'-s
grévistes >-t lespuvrlers travaillant dans
le chantier. .fcvawki

Une brigade d'agents, envoyée par la
préfecture de police réussit à rétablir
l'ordre.

U> ag»nt a été l>gèremeat blessé. Une
arrestat on a été opeiée.

Les «révistes refoulés s« sont dirigés dm
côtrt des Invalides après avoir coupé des
fl s éleotrurues.

Au chantier des Moulineaux, la jour-
née d'hier a été calme.

Uic b-n^e *e 150 gréviste» a essayé rie
n &riét'»r dans 1> •n ut er Lamorl tts. rn«
Sadt-Carnot, s Vanve?, et d^ns le< char»
Ue.rg N et, avenue Vie or Hutro. I -s. eni
réussi à lébaucher queqnes ouvriers H
ont brisé les outils des) ô i-vrl-r* du gaï
qui travail aient aux fomles.

Le» ifardtens de la paix placés a la têt*
du pont des lova ides aymt voulu lmr
barrer le passage, furent bousculés, cul-
butée

Les grévistes se sont répandus su? les
chantiers du côté du pont oe l'Aima, Ils
ont jeté dans la S^ine quelques outils et
fraopé des ouvriers.

Un g^rdt^n de la paix a été a'tekït par
une pie>r« au visage Le-* grévistes oat été
finalement dispersés et se sont dirigés sur
 e boulevard Latour-Mauhour.

Les agents, qui n'étaient pas en assez
grand nonribré, n'ont pu opérer Buettoe
arrestation. -
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loi Î spéciale» feb psrwpeetivs

B*r<t?ï. — La pl-jpart des j >ur IM x esti-
m^nt que le forfai a .archis.te de Genève
jas;iûî uaa loi dexceytion c=»nua les
ana«'objs(es.

Le gouvernement ob'tietidra, croit,; bhj
le* restrictions du droit dé 'réunion et de
ta liberté de ta presse, s'il déclare carré-
ment au Re'chtag quil s'agit I'UIW légis-
lation spéciale contre les. anarchistes.

ÇOURRiEli M l/ÉTHMGi

Licerpool. — Le vapeur Aieim,- de la
Ci>mpaante afrscalne, est arrivé hier,
ayant a bort le colonel Lugard, quii re-
vient poir discuter avec le gouvernement
les arrangements d:i transfert des tesrai-

. tottea d« laLlomDfîgtilH d'i N «<>r a i gou-
> vernement' britanmquei On croit généras

lement que le colonel Lugard sera le pre-
mier gouverneur de la N. gerla.

Le major Arnold et le lieutenant Engel-
sach, de la Compagnie du Niger, sont
également arrivés.

A.JVCHJA.1» »t ALLUMA».»»

Malgré qu'on s'obstine offl^leileme.nt à
earder ie i lus g rao x «ecre concernant
l'accord ang;o allemand, il commence à
transpirer dans la presse d'iniéressants
détails sur la teneur de cet accord. Ii ne
paraî- g /ère oins douteux maintenant que
l'entente de l'Allemagne et de l'Angle-
terre, intervenue récemment, n'a p^s
l'importance poMldue qu'avalent pré^n
do tout l'abord ies journaux anglais. El e
concern" plos spécial» ment la question
coloniale ; m <i« sur ce terrain elle parali
être pins complète et plus étendue qu'on
ne croyaii.

Les deux puissances ne se sont pas
seul(m"nt mis d'accord pour la rectifica-
tion des frontières de leurs possessions
limitrophe» de Voue <t africain ainsi que
pour le oariag'v 3u territoire oeiure <ie

:.Sal«gaj mai* encore elles auraient >nvi-:

sage ia colonie portugaise deMozmbique
cornue un fruit mû' prè' à to <;ber et se
»»ralent eatenJues d'avance sur son par
tage.

L'Allemagne ob'iendrait, assure la
Gazette d- Vos*, les districts sepientrio
naux jug.ju au Zambè<«, tandis que i'An-
ch'terre gar tirait tout le sud. Ainsi la
baie, de Dt-Wgoa qui depuis tant d'années

i fait l'objet des aspirations britanniques
resterait à l'Angleterre.

Oi> dit méœe qqe l'AUemaarne, sachant
à q iel i oiiii a Grandf-Breifigne tena t à
cet" h-n-piiir contr -ba'aricei- i tiifluénoe
française a Mda(;«car, s» serfei' fait
payer cher sa renooiiatlon E le aurait,
assure-ton' obtenu, eu outre des di.^tricts

 du MoziiXitsiiiue, la ceislOû de Zanz bar.
On sait, que lors du traité pour I» pàf-

i tape des possessions co'oriiaies dans l'e*t
africain, con -m en.re l Allemagne;*! l'An-
gleuT,-"eu 1890, le gouveruf;.<ont de Ber-
lin c'omrtfl't la faute de laisser aux Atî'gfai»
la s> ze?ai:et.e de ! île de Zanzibar. V
croyait qoe ta colonie de l'est africain.
fci.uée précisément en iace de l'Ile, «>e tar-
derait pas à attirer A e,ie tout le com-
merci? de Zanzibar. C'était une gross ère
iiloMon.

Malgré tous leurs efforts, les eoramer-
i tfants allemands h

;
unt pu détrôner Zftt'Zt

b-,r T<<R 'is qae l'-s p Tts de la Vernie de
lest 3fric,:iiu Xtégètroriï misérable nent,
Z-ïtzibar. entré i,«ri oishis de>; Anglais ss
.irouve en pieitie prospérité C'est uour re-
conquérir •.-et.te station rivale, si funeste
aux intérêts de la colonie de l'est afri
cain, que le gouvernement de Berlin se' se-
rait résigné à laisser Del»goa aux Angais
et s abauto/iner le Transvaaî,

S :, comme des indices' le font prévoir
ce» renseignements se confirment, les An-
glais peuvent 6r° dé* à présent considé-
rés contme Is m-ltre* i> -conte.Ktés du sud-
africain' Le Transvaaî, privé du secours
quil «itendait de rAlieina-ne, e^t m j

nacé et ne tardera pau à tomber sous le
joug britanaique.

B8PAG1VE

MadH,d. — Sdvsnt ['Imna^dal les re-
cettes des impôs des octrois *j t des doun
nés, pendant les mois d^ j il et et «où
pr,e#en eraient utia diminm on de 19 m>t
lio s par rapport aux mois de juillet e
août du précé mut, exercice.

P r copûe les dépenses oct augmente
de 3 mi-lions.

xssn*s™imï<wmmsmmmws$at*Me*^Ê^sÈmsmsmiBSMmmmi}^
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NOS PRIME?
AUX AM»TEUBS -DE MU«IQUE

Les mélodies de Schuman, prisque
aussitôt épu \é<2* que reçues, ci nnent
d'être remplacées dans n tre catalogue
de primes par un recueil de

MÉLODIES DE SCHUBERT
Ce recueil, d'une valeur comnar

et oie de. 18 fr.., contient 26 méio/ie*
célèbres pour pano et chont avec pa-
roles fru,tiç<nses de V. DurdfÈif.

Chreïiiqiie Locale
La tsenté publique. — U*i cen moin»

de de -es Cën'e semaine, 165 au Heu d- 202
la teman* préeeaeo;e mais pios Vn .-o?,
que dans U période corre pondante de
l'ani-é<j 189,7 qui en avait donné seule-
me il 137.

S r es 165 décès, doni 84 p-otfiennent
des bôoitaux, il y tn a 41 survends ctf-z
des enfantsàgei* de mo'H» ti'-it au fl 24
çùez des vieillards d» silus de 70 a s.

T ujours un grand nombre de fièvres
typholSies. On en a dec are c^tte sMnaine
20 sa bureau d'aysriene : i dans le premier
arrotidisseui'^it, 7 daos le deuxième, 6
ûans le troisième. 1 dans, 1» quatrième, 4
dkns. le cinquiçiùû, 1 dans le. sixième. ..

M^MMSirMlWiÉMMlTitlinMl]iiffini"ririii iirnwiw—m^iiii'n mm M I IIBIIWIII mir mm

En-oredes scarlatines et rt«
quelques coqueluch.,,, qUBi&hté n6
les, pas de v«rioe. q A®*1 talS

Chez les enfants toujours «IS °"
Jo«*w«tedecé.p„ lulte

,
S^l^

Chez tes arlnlt^g nne hnn, tn ' ^
attribués à l'apoPitXie céilbf^ %

sainie 7 septembre ««8. «V^fi

Kievre typbolde.. SMénlngi tftaf
 l*

Variole o Mal CAIK i[^- .

Kryslpeie o d* «an , fl<»»0i *
piphtérle-cromp.. o Ctrrhotffe-- ,
Coquelucût». ...... s Aflecl rt„ Iol«.
Atlect. puerpéral. 2 *-- 2 Cœ»t. ,'
Dysenterie i _ „,e* rein,,' »
Choléra nostras.. o _ -h?06'--.' il
Bronchite aiguô.. 2 DéhllttiT, rUr?--.
Catarrhe pnlmon. 1 Causos » ?!énl '
Bvoncho-pneum.. I ^««N
Pneumonie.. ,. à Aai.oauB.^y^ i

Plplll'RS'« t • Naissanc*»"
Phtisie pnl mon... 23 Mort-nes " •" Il
Autres tu borcul... 7 Oéces... •• 1

Concours - Un concoars a„.» „
Paris l« lundi 5 ae cembr.e.1898 n ^
pl.ces -d'auditeur au conseil d'i^î^i

- Les c^niHa.s d..m-C4 es dansle i (
tem^nt dit Rtôue pourront se n M''
crire, en produisant les pièces r,e, >!''
soit au -ecréturiat général du conJii l,(|

ta, soit à a préfecture dufihéul. «*
téinat gér.érsl.pp ir l'^minLsirai'J (5
le dél.i de 20 j-urs à ùartiriSe )•&'
de l arrêté ministériel au Joumairm^
iosersii-n qui a eu lieu le 23 iJ ,tl'
courant. ™vmlt ;

Cona*il mrmioipal. _ u cnnm n
nicipat «le Lyon se reûfilM ei «<=„„„ '"
nuque, à 'Hôtel de V,i e . '.<* ^;
seuterobr 1898 à hait he rres du s,i

L'ordre du jtf.de, sans, imuortan-'s L
la mention suivante : "'  "•

NOTA. - U'J ordr du J-me WBDlém««i.,
qui cbmprr-ndra 1,1 ftffaiVVVlS» ,
2B septembre dans les *<>ane*s'-ri4Vw
slon», sera distribué DUS meninM) j»?'
vli. niu.iti'tpal au c .minoicemsnt d»
séance publique du raa-di 27 .

Lundi 26 Vpiemtirr- 1S98, à h& m
du soir, réiiniort à l'Hôtèt dé Vi'ili> 4,1
leurs locaux respectif»; des troist'^m-,
sions permanentes du <oneli.

,Mard: 27 septembre 1898, à s7-betwil
du soir, réiniioii à rHotei de V;(lt.(j|iie
de i» B-biio-heuue), de ii.oommimionJa
soutiens de famrlie.

Dans l'Armé». — Le* mnim ou-rtm
deti r-er/is d- t<-<vp*. — Le ffiiBfttrsdtli
guerre vle.t.t de rappeler aux coiwl!
u'adminiblratloii dt-s corpj detroMpe.ei
les luvitàut à veiller à ;sur stricte otser-
valion, les instruetion». reiailvesaux coi.
feetibris q -e tes pruniers ouvriers te
corp? de troupe sont aut irisés li exécater
en dehors de leur service, i;ormal. Csi
iostriii-,t!oo«, que l'on semble avoir petûii
efë vue di et notathment'r

Q«'il est interdit d't.ne inabière absolni
a,ix ptemiers ouvriers tailleurs et cordon-
niera de *ons t-aiter avec l'iiious-rieci-
vile, pour f-dre eff.-cti.er. par elle les Ira-
vaus ou les fournitH|e« dont ils sont, dur-
g 's personnel emeni, sou au compte m
l'Etat, ^o t au ompte des corps de troupe;
que toute p- biiette est interdire à ces p*
miers ouvriers et que, T»t suite, ils ioi-
vt-n >'ab-î.enir d'une f:»çon absolue it-
dresser «es cir-uiaires, prospectus ou ia-
rit» a*x officiers et ne s- 'i-rer à au^f
prop (r.M.te p-ur augmenter lenfclleuf-
le ; enfin q>i 11 leur est interdit de »
f •!-,iio!iner ou de vendre tfe.a rff-.t»ou-.M
oftj-ts ne rentrait pas dans leur spécu-
liié.

La f a'tnjblsô posta'te'' - Par décret
sout ssdiriis a cinb eï par a poste, eu!'*"'
«hi-e sous plis fermés, dans ioute »l»

P
 1- Le^ arrêts de la cour des, compte

ex:, eues s.ms le coùtreieing du premw
prrci tent de la cour des comptes, tam
ompabies qu aux président» de»t coo 
r pyternux et aux, présidents .des w

sistoires, a:n«i qu'aux tre>p?-iers etP™,
l n-s des Syndicats des pompes»

2' Les arrêtes des eorseîirdef«»
tore expéjtes scua le .copir^^iD 
p'réfet,-, tant aux comptables W$Wt.
d.-nts de» uiuunaux te- bureaux ae >
gulLers aux pr- sidenïs «es-conseil^-.
nyteraux et aux .présidBnU'^M ^
toire's, ainsi qu'aux trésoriers ej. «resio»
d*s syndicats des pompes funèbres.

Avis. - f>« G-sntis Magasin» A ''«^
bteune ne faWaùt ja»nai« of mÂ

m &
taajnph* on;, l'hcneur d'u>ïor™*

r
. i0(.

mes que leurs vitrines -exterieurr?^
re*ervéé,s la d-, mari'., w«ç«W " ^ii
sit.oti des riou^eautés ex<' !" si n^pt*
saison d'automne, en Lui àQ<m, u .
Sate--t'-8, h.oUn et auteur».

' Priff au plègo. ' - Les f«^'^V
paix ont «rrê e U nu», dernière « „
rnaaàiius du Tableur î

>au
'**5„^ 18»1'

Liberté, un i omméMarius ^f'Lp*'
h diss muiau sous ses vê:ej»e,uu

-i» — —liMiWIIUIjl.il IJIWIMI "-"" '

FBUIELBTON DB LA o FRANCK LIBRE »
du 26 septembre 1898
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UNE VEUVE
Mïllîoiiiiaîr'e

CH/UD'HÈIAICAULT

Encore alors, si l'on m'eût dit la vérité,
la plus grande partie de malheurs eût été

évitée.
Je permis donc à Don Luis de se, consi-

dérer comme mon fUncé, mais h pu-
iieurs conditions- folles, qui le fachèrem.
Sa colère in était indifférente.

Est ce une preuve que je ne l'aimais
pas? Je mêle demandais parfois. Je me

repondais que cela indiquais seulement
que je voûtais le discipliner.

Je lui dis donc que je ne voulais aucun
présent .sous peine oe rupture, j'avais
horreur des fleurs coupées et notre petit
hôtel de la rue de Pënthièvre, comme,
le château de L. embrume, regorgeait ds
bibeiots et de bijoux!

Ensuite, le mariage n'aurait lieu qu'au

printemps, parce quBlê'-vouia: s, lui ds-
îe, étudier .les oeuuu,. qui. dissimu-
lait

Jamais il n'y eut de fiancés aussi éton-
nants ; deux rayons de lune peuventi. à;
peine donner une idée de ia Manchtur de
nos relations. Pas une seule fois il ne
m'ailla î\ntr^r>i?r.t wo m?Atm : Je '-i

donnai ma main à baiser le jour de -l'an.
Ce fut toute la débauche de . nos .senti-
mer, ts. , rWrV

Taiilôt je le prenais pour un beau-frère,
tantôl; il me faisa.ii i effet d un ambassa-
deur qui vient épouser une reine par pro-
curation. Il m'escortait presque chaque
jour au, Bois, m'.accoiapagn^au specta-
cle, me .faisait danser au bal, et neuf lois
sur dix, en entrant ou eu sortant, il me
faisait un saiut aa lieu do me prendre la

j main.

Il m'aimait pourtant beaucoup, paesion-
| n'ément, du moins cela me paraissait

^Efà'oi? mû<i î61

Moi, je n'en savais rien.

Le combat pouria vie, jusqu'ici le but
de mon. existence, légoïsme, l'orgueil, les
vertueuses mais libres fantaisies, ,qp;i
avaient reçu que que* r.udes camo-.jflets
en ces  tlerLiers, temps, (iispaiviss.i-ent
pour faire plaça à que ques Biodeslcs rê-

veries. Dos imsgm.aions, que je eouîpa-
lais à ces violettes, me pariaient île la
vie domestique avtc ,un mari très aimé, à
qui on est heureux ds ne sacrifier, avec
des enfants tapageurs et gracieux qu'on
fouette et qu'on adore. J'entrevoyais la
vie intime avec l'estime, le respect 'de
tous, avec la bienveillance, la charité
envers tous. Puis de eoqueuerte, plus de
singularité, plus d'egoïsme. Etre choyée

' comme Aiueriine, iaaoçw comme Aogèie,
respectée comiae-ma e-Jeère rnaère !

Alors pourqtioi ag-'ésr, cet hidalgo? Eh
bleu, pai^qu'ii faut tout dire,, j'eiaia heu-
reuse a'écû«pper à M. de Hoselies. Je ne
voyais personne qui vSJût mievi% qu« Dou
Luis, et je le prenais

m§> -l!' "' -tn>»"ua,>hé>; m*\ *mU a

èeyléux château de l
,
Att'aalousle.''Nb'u>.Ie

rebâtîmes, mon onde, Don Lnl-s.et, moi,
plus.de cinquante fols; Je tr- ç»i égale-
ment des routes. Ea ce. pays ^accidenté, il
y fallait du mérite. Je me préoccupai
d'un pont que je jetai sur un abîme, avec
une rare hardiesse.

C'en ce rfgal d'ingénieur civil q/iî cons-
titua la», joies de nos fiançailles.

-^.,Nos, ieedres aveux » consistaient a réu-
nir quelques centaines d'e8cognfl,«?s"pieur
les engager a se laver.
vûsands co on cosur s'ouvrait le plus à la

sensibilité" p >ur mes futurs sujets, je pré-
parais des proclamations par où j 'insti-
tuais des prix dé vertu pour les jeunes
fl.Kes.qut se peignera ent le plus.

Puisiechér ronton-n avait plus d'autre
bonheur qued introduire des moutons en
Espagne. oiivra» tnt«

Pourtaot ce bonheur mefrarut trouble au
commetcerhenl de décembre; i-t le 4
décembre H avait une nouvelle crise.

C'était 14 troisième depuis notre retoar
à Paris;. \

Le docteur H... avait murmuré :
a Cela revient bien souvent.: » et il avait

ajoute avec son regard ouvert riant et
bon :

— Il s'agit d'une maladie qui peutdurer
une vingtaine a innées', ne le tourmentez
pas, ne lui faites aucune peine, meiteï-ie
dans un nid de o jate.

-—Parfumée, docteur; je vous vois ve-
nir, parfumée à t'espagnol et au moutan^
On vous obéira.

Le colonel couvrait donc des terrains
lAsmaenses d'irrigations, der thym et rie
serpotet -rru'it appe.iE.t raygra.sç,ei de n;-';-
tons anglais qui rentiaieni a l'Espagne
et !«.-• tré-.o'-î t "• d»- ',- M'O'is   - .--'r- •

çatentlea inquisiteurs et me donnaient
uhé centaine de inillion's.

En, dehors,.,de ces prés fleuris, le cher
©Dde devenait sombre. Jetais condam-
née au mutisme la-dessus, tant. .11 parais
(ail effiti-quand je lui en parlais

EtTna mère, que disait elle, au milieu
de tout cela? Séh «noUf pour son mari
n'avait pas altéré sa tendresse pour moi,

; et les soins du salon poiitque de M. le sé-
nateur, ne l'empêchaient, pas de se préoc-

! cuper de moa honneur. Je croyais devl-
j ner qu'elle n'aimait pas don Luis. Elle

I l'estimait. «»i*l'w*B,>i » \t-ii*> ..'m* noU —

D ailleurs ella avaiî gardé quelques gén-J
j tlls préjugés de grande dame, et elle était
; convaincue que Mile Lalaude pouvait s'ê-
' coreher un peu les pieds pour rejoindre

18 roi Pelage.  «wroY. *;

Ilpar.îtquedcnLuisdesceDdait .]* ce

Vi«igoih. Cet ancêtre était ass-x ;% éa-
bie ; pourtant, jene pouvai», pip déc.der
à fixer le jour du mariace.

A partir du 14 décembre jusqu'au 15 jan-
! vier, mon oncle eut un-redoublement de
: tristesse.

30Mf>S?g , ,, .
Le 15 janvier, je ne i*ais quelle .onne

. nouveue lut vint, il reprit sa gaieté; les
 o jeunes agoeaux» bondir nt daus la prai-

rie andaiouse eu mas-es innombr 'blés.
Dau Luis se reprit de plus b-lie w. me
harceler j:aiamm>-ut. pour fixer le j >'-,r de«

èpousai^iis^Ii n'y, avait pms Bloyea de
reculer. Je aeclacal que, le 1" mirs...
jtlttdiqderats le jour déâuiuf .

Don. Luis or.ut que je me moquais uelui,
sesievres devinrent pâleSi II eutittss. les
VAUT rm o*t11 !<r)uv«ntr de Pizarre 9t du

!
grlt oe Monteauma.

chose qui me plût eu lui. Je lui tendis là
matn avec un sourire d'encouragement.

Le 4 février, c était un luaiii, un jour de
beau soleil.

. Ah I je n'oublierai jamais rien de cette
journée là. — J'étils rérol-é pour la jprë
mière fols,' je ni" prenoertais d'ê're' h-'u-
reuse. Gelass vit peut-être. Don Lui* était
ra' vannant.

;à>}ou8 devions, l'oncle, le llkncé, la fian-
cée, faire uue promenade au Bois. Don
Luis reviendrait dîner, et .après, dîner « j»
déciderait, de son destin ».

N;)us,a't"a<iioi;s mon oucl,^ dans le sa-
lon, depuis quéfgùe temps , d -jà. Malij ;e
temps ce nous s^tn >lau u'às long. Don

; Luis causait arec*' une voix aimante qui
, ôomoiertçiit à me touche?. J^ défiai pour
la première fois M, de Ro-el.es.

Lapt.tie ;e saloa .s'ouvrit. • J .mais je
' n'pi f.êvé liii-- fisfiirt: ai>>si.û.''^ov;;po;,ee que

cel e d J .Sapeur. Il èt t,iâdn-s l'ei.cadre-
me-iî .de, la porte. Il est ver.l. It ne peut
plus p.-ir er. Il me rçararde ave,Q je se sais

i qu- lie expression, comm' s'il roe maudis-
sait ou me plaiguaii. Eoflu ildiidiine
voix rauque :

— Pour cette fois, il est o^en mort.
Qu'est-ce qui m'arrtve? il oje semblait

q*.e tout d'un coup je venais d êtr^ sépa-
rée d« mon corps. Je ûe i^ s-nlats plus.
Je voyais tout ave.; une acuï é„ qui, a ce
moment-la, uVinit pas encore la dou-
leur.

Il y avait du somnambulisme, mais lu-
cide et conscient. Il faut que j'aeouie la
dessus, pour expliquer ma cotiduite, qui
ne fut p*s belle, envers le duc de Ciudàd-
Çœil.

Après m'avoir jeté ce c;i de désespoir,
le oapeiM s'ét^t sauve. J« co«r«* vers la' ' - '

 — -- .'.,' -r»r)!i
porte qn'il avait laissée ouvert

oublié tout. : '" .' aA .T)»ilà

Je vis devant moi la flguff^l^

riea que sa fl*.<re. rhn "ie^a >î'«
pression de cet e figure. Je'ts » ̂

| qu'il v< ulalt utUt^r la ̂ - ê ̂
où j'étais pour me foreer a eu

- N'oubliez pas, Madame, ,.
que je sois: tout à vous et V ^
que mol n'a la volonté, le «
aider en cette grande douleur. iÉ,
.- Le droit ! répondis je ,

Q,'estce 4aece 8«?
p ïéa

^-L
Sur son insjs au- e. ]« °essi°u

te mu la voir iayonuer i exp' .

.Tv.ntra! da.s la cambre du
d)0(fit.M àpiuleu'rs Per,o.nes fj

eût dû m'etoriuer, mais; rièu gj
LaiLJ-ne vuquelnl et je i«»f

rôve neu d'au>s» rfl^y 3"
1
 ^

slon de sou visage. Jes ̂
net.it assis, phé en deux j

blaUche, comme ^.Wf^À
sur ses genoux , le ?. , ajUj^M
blanc et couv.rt dW*;£ ...n^Vl
p,

y
( aaei'nut'e. I/^pe- 1^^ J

Vè 8e3TraûS Wn^g'JÎÏ P*<>>

te sueur qui too^b^t e» « vf<r M
lenessurce-vi.agede cel ;

épouvante inexprimable. . , ,
avait vu la mort avaut a^ ̂
lalSft'l'avaftsaW^W A

tor'ure affreûre. pî«* ' . f
ja b'o*ai pas regarder «? ̂

MîjretoBrttiiJlVafa* •»" . ^

c&es.
 A

 ' . h
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... (., en bols avec lesquels 11
s°° 8 ^«rché à fracturer la porte desdils
avait chercuo
magasin^ te n a été trouvé porteur

CoD -eau poignard de grande dimen-
d'un coUg ; oué .

éi f.iele — Sur réquisition
Emp' 0" d Qeay. commissionnaire à

d" **• /iXe) les gardien; de ia paix ont
Vieone J| rup'saL'-t- Côme, un sieur B. ..
P rête en Yerjctônae. Après avoir reçu et
35 aBSJ * mar-hand'SPS, notre homme. B'é-

|
)ivré des u de ,a)re parvenir 1 argent à

tail iiiable adrrs^e, et n'avait depuis

SO^^J!!:
,« iaoooae. — On a transporté à

pa rvieu d" 3 dame Julie M-mragna,
l'Hôt*' 1 u ' cii-mtndeBaraba i, 95, trouvée
i^itieuf»0

 da p0Qt gravement ma-ade
sut ^ P ^mnossibitié d<s marcher. Elle a

,,ara. — Le< oambrio'eurs se
^'ohattus la uutt. deru ère sur les

<""' nuttt 1"8 » de ia olaoe Morand.
" 3le<,JfM-''taré ua plica-d dans ce. ut de
Ii-» nl ,me : et n'ont pu s'e.noarer que
M Gn,i(ï ,ieg Victuii.les y contenues.
d° ̂  ,me centaine de mètres, ils se sont

"~ a, d'une quinzaine de verres et
pm veston dans la bavette de M. Segoi.

«/.oïdfrnta df l« circulation. —-
Xc*<r?on*alt par M. Pi. Jon.et.leo.rs-

U° ° j e ia gare des Dombes sont, en'rés
il,"S'rion devant la gare Perraehe.

râ ileche du. dernier venicme a été

b
 ,s e et les braucards du premier cas-

n,nversè* paro.ne bioycl^tt*. -U-e
A me Marie Bellanch o\ q e, 67 an*, a été
£p,rtée --t je é* à terre à l'angle le ta rue
J, oeuiii et de la rue Monc-y par un bt
d liste qui. le coup tait, a p-"'ae d- plus
' i, restant ainsi hors ft'attëtnte.
iV'vUtlme t.V»t fait plu- leur- coutu-

.lôns au font, et au poignet droit ; elle
g Vtô ramenée et soignée à son do.m-

A l'BEo't*1-Dieu — Nous avons annoncé
hW rai'fi lent'dout a' été victime un ou-
T-ier maçon, M. Ration, qui avait fat
nne chute dans une maison en coustruc-

tlon rue Jareate.   ,,„.
Le malheureux garçon est mort a l'ITô

H-DW, où il av.lt é/é t'rausoo-té. Raiton
était originaire de R >yère (Creuse).

Chronique du Jeu. — Un commence-
ment d'incendie S'est déc Taré rue de Bel-
fort 9, cbf z M. Marius VailW, 64 ans,
tisseur. Lé pcëe rempli de pallie dont
voulait se d.-b-rrassrr te propriétaire du
loc*l avait communiqué !e feu au lit e : à

1 divers rrenb esd>ntia perte peut être éva-
luée à 300 francs.

I - Rue de Sully. 80, le feu a éclaté chez
II "M Joseph Gurdetie marchand de meu-
" Mes II avait été allumé oar une lampe

.tombée par mégardf sur 'e pirque .
" p%" à suffi des précautions ordinaires

pour écarter tout danger.
i» . .

'" Cfcambre syndicale d«« oomptable*-
v teneurs de livra«. Cours puonc-.— L'ou
a- vmure des tbir.é d'eus •igoeme l corn me.-ci al"
ir- îètjoumptab'e, pro;ei>seur M. Coi.ry, exp. ri-
«) Ç'îrautarii^. dip.omé ae l'Académie de eomp
lj, fâ)).-iie dt. Paris, aura .teu daus l'ordre soi.
.i! vint :
,[ ." jVr>miêrtf année, cours élémentaire, le mer- ':Wtdi 5 octobre prochain, à 8 heures du soir.

Denx'èmc année coins supérieur, le ven-
'flr^di 7 o tobre i.iochain, a a Heures du soir.,

ti! -"t€es cours se tie.uur»iH à l'éco.e ou la ruei
è 'Paials-Gi-ini-t, 14.
j|. P NnUs, rapptsion» avec plaisir les succès obte-
Kj |ia"s par ci-s cours : Deux médailles d'argent,
ij, n» diplôme ce m -daine d'or et un- dipiôme

4(é grand prix (Roaen, Saintes, Marseille et

,.,. ;, vf'oqr tons les renseignements et les Inscrip-
tions aux cours; s'adres^frr à M. Ch B .uvret,

'jiri'sKj^Dt. 1, rue Paradis, tcu> les .Jours no..
»' iéties.de m ni à * heures.

-l . 'Avis im.poi'taut. — Grâce aux nombreusas
l'ti ,et, (.«rieuses relations qu'elle possède dans 1%
ilt! gittcDde dt-s aflaii-es, la Cnambre synalcaie se
>DI |faii un detvo r et.'un pioisir de s'oocoper du
f|'i .plSeemerit ae ses élèves.

6i
Tnéitra d -s Ce es Lis. — Lss dernières

« jep'-eseuvatlons le Mme 8arah-3irnbarii v au
»' M âtr« ds Ce:esi,ins auro n lieu : le lundi

wavril aveu la T>sca ; mar n 27 et. mercredi
w ™\ avec Airenn- L-coto-ur, p;èo> dms
dl w' a '/ l? notre grand comédienne, arrive à
# îlapugéi do .-on tal,-nr, -et lenitîi, p uar les
r-- tîl"' x de M nu Sirsb Bernliardt, i r-coci

ilvment dernier: d; la U'iti&aux Cumèu,>,s.
. '* hâtttr, oar les retardataires vont prendre
' d-assaut.

L-bir*m de loeton est ouvert tous IeS
f^rs de 10 h. à 7 h. uu soir. . .

C4 S ff ff| §"%» v—

! Oo«Htt'« Xm"ustite* 4e i'ÏRtmot»** m*
.1» tmof oc BooHf ou »fi«s»«sw-r,

;;: yNTlANE FRÂ^'ISE H^r^

jjii ^ Toulon. — C'est, le mois procha'n que
,,1(1 wrnnt célébrées a Toulon les solennités
y |i nucole* dont le pr: gramme suU-:

^ .„. r. re aex v "^ » ouvrira le 12 octobre,
prt

r rue Grime,M, 36 38.
i-e congres ileudra ses séances au mê-

I.WII siimsmmemsmmmsmimmmsmms^mmmm^Ksxms^^

me endroit, a partir du lundi 13 o tobre,
sous la présidence d'ho. neur de M. Vitrer,
ministre de l'agriculture et la présidence
effective de M. Victor Gauztn, viticulteur
au Pralet.

Programme du congre* :
Prrmière se tton. - Epoque des ven-

dantes. - 1* Maturité du raisin; 2 -

moyen de la reco'<n-ître pratiquement;
3 - 1> fluenoe de l'époque de la vendange
sur la q uaité des vins; 4' avantages ou
inconvénients du mélange. Les raisins à
cause de U iv-rsitè de maturité, par M.
Farcv, profe-s^ur d'agriculture de l'arron-
dissement de B"i gnôles.

Deuxième section. — Fermentation. —
1" Outillages des celliers fermentation vi-
ntque, divers modes de cuvage, par M.
Co'-eit directeur du laboratrire de Tou-
lon ; 2' Emploi de levures pures, stérilisa-
tion dés moûts avant fermentation, p.ir
M Haysser, professe r à l'Institut asrrono-
mq.r d« Paris, directeur de la Starion
œuoii g que du Gard ; 3- Réfrigerat-on et
.éfrig^r-nts, par M. GuiranJ, ingénieur
des art et manufactures.

Troisième section — Composition des
ru ûts — Au.d flchtion de ia .vetidang^,
par M B -uffartl profess -u' d œ uologie a
l'école d'agricuture de Montpellier.

Quâtriè ne section, — Viniheatlon spé-t.
claie. — Vinifie ulon des cépage* de fore
couleur. Virjiflcattoo en blanc de cép-ge-s
colorés, par M Cbab rt. préparateur dé
la statif ri œno'og q.se drt l'IIéraUlt.

Cinquième s-ct.on. — Utilisation des
résidus -de vendanges. — Traitement des
marcs pour vin ou piquette. —• Lies et
tartres pa" M Ro >s, directeur de la station
eeno o*iq.;e rfte i Hérault.

Slx.ème section. — tes vins. — S^lns à
donner MUX vin» par M. Lernichon, Ijiç'éo,-
taur dn la station œnolog'que de l'Aude.

Septième seçttou. — Les vins du Var.
— Discussions su>- l'orientation à donner
à la vrtlénit'jre provei.çfte ei a la produc
lion des vins daus le Var par plus eurs
viticulteurs de la région.

(DK S <>8 GORRKSPON IASTB)

Chalamont. — IneenHe. — H :er, di-
manche, à 3 heures de l'après-mid , psn-
daot que la fan ar • d > tEfa.li ua -au teri sur
la p ace du Marché, ua iaceu .vli s e*t de-'
c'aîé ch-z M. Gatard, graïuetier, rue St-
Houoré.

Grâce a la promptituda des se-toars, le ,
feu put é,u-e maîtrisé après une heure ê -i !
travail.

Les perî^s, évaluées é un mll'ifç -Je
francs euviron, sans, compter ies $ -vfii*
produits par l'eau, août couvertes yur uce
assurance.

RHONE' '.
Tai-are. — Von* ait municipal. —Lundi,

26 septembre, à 8 h. 1:2 du r-otr, .lé con
seit municipal de noire ville se réunira
en séance publique extraordinaire.

Ordre d » jour :
Question du barrage. — Affaires dl-,

versés.

A'ais. — Touf <<j.rx lm prn:ip«ct>ix Arey-
fa>,<i.'-d& . — Les O'ospe -ta- Traneux-Drey-
fus continuent a pleuvoir dans les boîtes
ttes particuliers. C'est surtout au moude
judic'.aie qu'ils sont adressés.

H peut caries y avoir certaines gens-
qui le reçoivent avec 'ptaliir ; tuais com
bien. d autres au»si ïU'iitaot à pofit la fi-
ne«.se et la souplesse du papier, s'en ser-
vent' pour un usage. . .

Commuez, Ligue des Droits de l'homme
et du citoyeu ; envovez des petits paptt-rs.
Voire temos est bien sûtement perdu,
mais il vous reste uaesaitsf action : celle
d'avoir expectoré vo're bue.

Dernière. Heure
ArresaFons d'anarchistes

Mva'i.. — f/és douaniers italiens ont ar-
rêtée Bfi'linzona de«x stiarch stes oor-
teu'Sde revolvers ei ^e couteau* poi
goards Uu a-tre anarchisie i alien « ie t
d ér-c in Hr.-eré a N-ufc â'-l. Les 3 irH'-
vidos a-rétes ont délité aux magistrats
leurs convl-jtious an- r.-htstes.

 —>-

Désespoir d'amour
Niort. — On a retiré du '< anal de D !ve,

»ë tu P«s ur-- .Tan, le c-ïdav-es etrott -
 meot-llps diurt jeuï.é [.homnae" âsr^ .je 20
;:'*.âiis«t- :d''uae ,jeune*filfè.âg'*-e de 18 fins.

Le jeune homme av.ii. prévenu son
beau frère, qu'Use; suicidait avec cette
jeun» fine, parc-* que I---M parents s'opjio-
saiétit aviser mart?f.

Les ministres â Epernay
Êvernay, — La distribution, desjirtx de

la société de gymnastique et dé tir de
Vertus a eu iu-u sou< ta présidence du
général Chvooine; ministre dé laguerre,
assisté de MM. Vaile et Léon Bourgeois.

La Mission Marchand
Canard à sensation

Londtes. — Les journaux anglais
publient une dépêche disant que te
Sirdarest revenu à OmluniiHii après
avoir établi sans combat des postes à

Fashoda et sur le Sobat.

- v» .

Le Drame de la «Lanterne»

Paris — L f,s témoins de M. Mille-
ranrl estimant que M. Turot est seul
responsable de son article, et n'étant
pas d'accord avec ceux de M. Paulmier
un arbitre va être nninmé.

— L'état de M. 01 ivier s'est un peu

amélioré.

LE COUP HîÂT CHINOIS
Lowires. — L'.Eren>ng Standard de

Londres publie sur la cri-e chltiôise
l'interview suivante de M. Archibald

Litte :

Le coup d'Etat chinois, a déclaré M.
Archibiid L Ue, devait être nttei du. t.e

i parti i nnserv.ateur chinai,- ,*ffaib'ti et cor
romfu,ne voudrait jamais to érerune oi-
mnution de ses privilèges. ; ,

I s'est formé un fort et nombreux parti
jeune chinois qui semb e po-seder actuel-
l(iie>-;t les bonnes grâces de l'emp j reur.
La prépondérance rep i-e p^r Li Hnng-
Chani,' ei par le parti vieux chinois esi je
résultai de l'appui de la Russie,

La situation politique est analogue à
celé du .1 pon m 1868 lorsque le pa'ti

i./t>rogre*sls e j pondis obtint la supréma-
tie sur l-s - oiiservatrurs après ia gu-rre

 ci île, mats les progrès* st. s j-.pon.als
j etai-ru souieims par le.miutstre an«l*is a
1 Ti to, M. Parkesi

II est tout'à fait iupossible de se pro-
j noncer sur ia vie ou lia mort du sou» ërain -
l'catnois.

Maté il faut remarquer qire L* HIIM?-
Chang é l'impéralrice eu sont a leur 3'
couo d Eiat.

Chacun de ces coups d'Etat fut précédé
de la mort de l'empereur.

Si la dynastie actuelle a duré jusqu'à
présent, c'est par i'appul de la Russi ,
protè. X'r'.c-'' oes conservateurs chlHoSs L a

coup d Etat présent-! émet au j^ur lés Pro-
tégés russes. Ce.-t de la réciam»- nour la

. Russie, et un échec pour l'Angiet; rre, qui
i uvaitoatétiu la destitution de Li Hung
j.Çhahg, mais en même temps, le, p.rti

: ;-.,ne Ch u  |s qui d.rige au Japon, ne
I c^s ... .te sa fort. fier et espère renverser ia
i dynastie.

 ——

L'a%ire Dreyfus
Le mM\ Dutioiil i% protistitioi

i
LES IWANïFESTATiO*ia. •- NOUVEAUX

DETAILS

Paris, s— L as portes qui avaient été.
tenues hermétiquement lerrné^s peu
dant toute la durée de la réunion, sont
ouvertes à 3 heures 1]2 et la f >ule des
assistants s'écoule peu a peu. Los
agents font circuler les curieux qui
stationnent sur les trottoirs.

Lorsque M. Déroulède s'apprête à
sortir toute la foule se précipite sur
lui. Les cris de : « Vive l'armée ! Vive
Déroulède ! » deviennent de plus en
plus nombreux et une ovation est faite.

I au député pairioie.

M. Terny et Monot parviennent en-
fin, au milieu d'une boascu'a.ie énorme
à dégager M. Déroulède qui^sé trou--
vant a proxi-imté du café Troy nier,
grimpe sur une table de' la terrasse et
se met à haranguer la foute. « Mes
chers amis, dit il, i! m faut pas • que
fceite belle journée sa termine par un
conflit avec les agents, ce sont aussi de
vieux soldat- que nous de.vons aimer ;

:

je v ,us supplie de vous é. ; ou 1er- avec ^
«•aime et de règa'^'ner vos lo*'is, en
n'oubliant pas que vous avez bitui tra-
vaillé pour la patrie. »

Cesparoles soat accueillies par des
cris et des bravos?.

M. Dérou è.'e parvient à monter en
voiture avec d >ux de ses amts «t se di-
rige du côté du b lis de B-iUlôgiie. Les
m uiifestatits suivent la voiture 1 en
criant : « Vive Dérou è te l ».

Pendant ce temps et tandis que la
foule remonte du côté de l'Ar; de
Triomth quelques personnes crient :
« Vive Plcquart ! Vive Zola I ». Une ba-
garre épouvantable s'ensuit. Les coups
(îé c'â'rtnê pleiivent comme .grêle, et

. ., trois ind.vidus. ayant ciiè : «'.A bas
l'armcH ! » siont arrêtai

Des bagarres, ont .lieu, sur- toute la

, .....

longueur de l'avenue par petits grou-
pes, entre dreyfusards et anti révision-
nistes, mais les agents, dont le nombre
a augmenté, finissent par rétablir l'ôr-;-
dre et dispersent les manifestants qui
s'écoulent par les rues adjacentes. Les
gardes municipaux à cheval n'ont pas

? intervenir.
A 4 heures 20, l'avenue de la Grande-

Armée a repris sa physionomie habi-
tuelle.

LE VOTE DE L» COMMISSION

Parité — On lit dans ie Soir :

Pour préciser notre information
d/hler au sujet du vote de la commis -
siori des six et pour démentir une der
nière fois les allégations des journaux
dreyfusards exil persistent à prétendre
que cette commission sest partagée
entre deux fractions égales, nous vou-
lons donner la liste nominative des vor
tants.

Ont voté contre le principe de lare-
vision : MM. Petit, Crépon, Le Pelle-
tier, conseillers à la cour de cassation,
et La borde, directeur des affaires civi-
les ati: ministère de }a justice.

«j Oit volé pour : M VI. Geoffroy, chef
du cabin"t de M. Sarrien et Couturier,
chef du bufeau des grâces.

UNE OPINION

De la Li»«rté :

En hommes qui liennent à garder
au iiiijieu du troub'e d-s esprits etdans
la confusion des événements, le . sens
pratique des choses et su-tout le cal^ :

me, le sang froid et l'impartialité indis-

iPt-.nsa.bles dans les jours de passion et
,dans les heures de cri*, s nous avons

dit. au moment même où le gouverne'
ment a décidé 1 ouverture de la revi-
sion, que la revision décidée n'était pas
la rev.sîon faite.

Nous avons fait observer avec la
plus simple logique que la mesure, pro
prjseè \te de pendait pas seulement, nj
de la pensée de l'opinion, qui lut était
incontestablement favorable, ni même
des sympathies de la majorité du con-
seil des ministres, mais qu'elle impli-
quait des questions de; droit strict qui
relevaient exclusivt ment, d'abord de
l'avis de la commission consultative
instituée au ministère de la justice,, en-
suite de l'autorité supérieure et souve-
raine de la cour de cassaii >n, 11.ne, suffi-
sa t donc pas de faire cette chose ra-,
tionuHle et juste qui a eu pour but
d'arracher la question aux agitations, et,
aux passions de la poiitique pour la re-
placer sur le terrain judiciaire. Il fal-
lait dé plus prévoir què'ie "pouvoir ju-
ridique régulièrement saisi Spouvait
pulaiiement dans son indépendance
né pas considérer la revision comme
régulièrement admissible, dans les li- -
mites rigoureuses du droit strict.

FIN BfS OEPzCHES D£ MU1T

iikT cmt m L^om-
;M%RIA.GES

Premier arrondissement'. — Alex, employé
'de commerce, rue Cuvler, 173, et Kietnlé,
à Cou.onges (Rhône). -- Bernard, employé de
chemin de f-r, rue 02a>:atn, 7. et Suipir-e,
mi>Tie àdi-esse. '- Dev.ux, râtisslfr, me Ko^

- «.a-rlti; 28 et Lachiz-. -mpli.y e rue d'Algérie,
2. Dorl tix, nig ciai.t. ru* Sal .te Ca hen-
né, 13, et Carra, Ville sur Jarni ux (Rhô <•).—
G y-i.i, p.'oprièiair -, Hautevii.é (Ain), i;t, Bou-
chardon, boaievard de la Croix ttouse, 10S.'—
GriBhoo, tû'i oiritoeur. roe .Ciaudt-' .I<xvei.ih-Boh-
riet. 81, et Maobjn, lissense, rue Neyrt-i. 21 .'.—'.

- Liianler. euioioyé, tue d.Alg" ie : 13, et C.a-
pui-,"cuisin èr.'j avenue de Nuailies, 25. --
Muuiin,," Vnyâaeur, r e du Jardin des ri -n-
fes, 4 et Sou oe,-, rué Victor Hugo, 38. — Mur-.
gey, mécanicien, cours Suchet, 40, .et Jaume,
employée, roe S nitli, il. — Rabiiloud, cor-,
d ... i, ièr, "mori'.éM de via. Grand.* lô e, 50. et
Magnin, employée, montée, de la Grandi,-
Côre;-'--e<r - "Simon; e'm Tyé, ' passage Benoit,
6, t Leclière, couiunère, montée de la Gran-
de-Côté, 11.

Vergé, retraité, rue Lafont, 18, -et Veuve
Lévrier, rue de l'Arbre-Seô, 18 — Veysseix,
euitiva.tyjur, Eyburie (C«rrêz»), et B"urriazel,

. cultivât' U'-, à Espartifrna i (Corrèze).-r- P ul-
lai-d, garçon '•.harc.ttiy.is ruf, N^y, hï et Brun
rue Sèr»ent-'BUndan, 5. — Dupr-, cart-nuiero
r. c-'Thoiozau, 4, et Omury, etùpl,. i.imorjest
stRbôué). — Courtois, coup.-Ur chaussures, rua
rue Cuvler, î69 et Vachot Pillât, 'ru» Bur

; deau, 40. — Déchelette, nianfa -tu.'ier.Roannej
(Loir.;), et P-rmezH 1, Tass.n ta D»mi Lune. — ]
Giliy,.employé, vue d-i la M .i-Unière. 7, et'

" Kur'z. Oiiv-T. en fourrures, onèiue adresse.—'
. -Bourjal làt, contri.ra~lir«, rue Cha-m^U^s, 8

DL. -t Baj ilit-t, couturière, rn^ Fo-na q ies,6.
— B uii on, empt , rue Bon-Pa ti-ur, 31, et
Charvst, à Names-en-Rattiers (Isère).

Drunème orron nn.sein.'-nt. — Besson, Jîllli
gu^nr, Ca.;Ulr-, ci Gorrei, couturière, Càlulre.
— Gawr-y, valet rie èriambV»' ru<- Du buts,.21.
et Larnbett, ui-inlèr», plactâi la Charit», 7.
— Rinok, directeur établissements industriels,

rue Vaubecour, 27, et Grasset, Bordeaux. — i
Charléty, employé, cours Suchet, 58, et Do- r
naty, cuisinière, cours du Midi, 4. — Ravel, i
coiffeur rue Tronchet, 43, et Court, èout'û- t
r'ère, rue Saint Joseph, 11. — Wisse, lngé-, I
nleur place Carnot, a. et Bayie, me lissot,40. C
— Martin, rue Quatre-Chapeaox, 7, et Vivier, I
Salnt-Etli-nne. - Charvet. telntwteï. Videur- c
bmne, et Pavs, rue Françots-Daophin, 16. — c
Badin, menuisier, pla -e Bellecour, 31, et r
Garnler, rue Saint Dominique, 11. — Bal»s, c
industriel, Izieox (Loire), et Lécureuxy rue c
Jarente, 13. - Pailler, employé, rue Pierre- •<
Corneille, 128, et Jacquemucl, rue Vaube- I
oour, 39. — Gourdain, employé d'admiuistra- 1
tion, >ue df Crillon, 44, et Chiselle, couiu- J
rière, rue Saint-Joseph, 54. — Buis, journa- r
lier, Droilurier (Ailler), et Pinay, Crozet I
(Loire). '

Glroud, employé, rue des Quatre-Chapeaux, f
11, et Prunier, à Caluire. — M.indn,voyageur, I
ru- Jardm-des Piaules, 4, et Soulier, ru>'. Vie- e
tor-Hugo, 33. — Dubtist, sellier, ru^ Jarenie, I
11, et Versaud, repass>..-us.',Neuvi le sur S iône. c
— Fo'-ge, cultivateur, Viliemontais, et Epi- 1
nal, femme d? chambre, ru<. du Peyrat, 12. ç
— Lefèbvre, artiste .cintre, place Beilcour, '-
26, el. B^-unet, ru« Pi rre Cnrneil e, 24. — V.-.u- «
danle, exnprt-com plaide, KOHTITIW, etDui.uy, t
cours uu Mini, 3 — V;rot, voyageur, rtne St- c
Louis, 1, «t Bre on, même ad.tsse — Janee, r
employé, cours d'H.ui ouvllle, 14, et Saubln, I
repasseuse, même adresse. 'J

i

Troisième arrondissement. — Bonnardel, \
tailleur, rue Bancel, 34 et Roohe, p.ace Taba- t
reau, 10. —- Bum aru-l, employé, Rochede-
Coi.drlcn, et Agiron, rue Moneèy, 36. -r Bor- I
jon, cordonnier, g'-ande rue d"S Charpénnes, (
51, et Muras, dévldeuse, montée Bo afuus, t. j
— Caille apprêteur, rue du Sacré Cœur, 16, et f
Reynaco, plieuse, même adresse. — Camelln, ;]
serrurier, rue gèbastopol, 73, et Bayle.repas- r
seusc, r..e do»- Asperges, 49. Coquet, cp)ff«ur, (
Çréml ux (I-.ôie) et Dcschhinps, modlsie.mô- i
me ad.ess . - Durand, menolsl r, ru- Saint- 5
J "lôm», I. et Bo'ivet. grande rue GuilOtlère, a
2. — Gabriel, employé, 1-110 Creozet, S, et t
Rayet, couturière, même adresse. — Grolï,  1
verrier, chemin oes Culattes. 19, el Etienne, J
journalière, même adresse. — Hubert, tailleur, £
rue Sébastppolv 8 etP.ade, luigère, ni'.' SI- t
Jean, fG — ,1IY ; lnti, mac m, me de la Thi-- ,
baudiô-e, 22;^et, ' Bdiïladnif, corsetière, même f
adresse. — Lévy, marchand de ch"vaux, ru.- 1
d" Ma'selllé, 2. el Goguenlielm, grand» >ua (
d s Chai-pennes, 22..- Mls-on. mécanicien, C
>ne V'.-n ,ôme, 107. etV-gon, piqueuse, rue f
Paul-Bri, 11. — N .varlna,, piatr-ei-, grarnrle-s j
rue dv la Guillnlièce, 18, et Verrier, oudis 1
sens", môme adre-se. _ paiUer < m ployé, rue 1
P ene C..ri,eil,e, 128, 't Jaciuemem. rue t
Vaub-coor, 39. - Pivct-Ci-arreton, Volrtiri.ry. 1
route de Grenoble, 56, et Falque, jard nièie, 1
même adresse. 1

Qniot, employé P.-L. M., rue de? Prés, 9, et e
Estrau, couturière, graude rue Gn'llotiêre, 1
2 7. -- Roux fwegeron., Arvillard (Savoie), et . i
Legav, co lui ère, grand' rue Gui lotlere, 18t. (

- Sa'vei, faueur d'instruments, rue Ganhairi,
2 6, et Arnaud, empioyéts, Cres, (Drôme). —
Souchon, eniptoyé P.-L. M . avenue d'-s Ponts, *
7, et Giraud, Siln-Bel (Rhône). — Varichou,
tapissier, grande rue Guillotièr», SSÎ', et Macê,
dévldeuse, môme adresse. — Velre.nne, tour

. neur, rue Sénastien-Gryphe, .122, et, Perrierj (
repasseuse, même, rue, al. — Buunier, p-4n.
tre-plâlrier, grande ru>' Guillotiàre, K4, et ,
Meye>, repasseuse, St-DirU- r au Mont-d'Or. — ;
Exbrayat, chaiifïenr, rue Parmentier, 41, et ]
Champalvert, Janjac (Ardèohe). — Fournier, ,
employé, rue Vendôme, 2*5, eKeuauit, grande
ru - Guiliotière, 24. — Jac-ottfl appltcateur de ,
mll'S rue GarlDatdi, ! 3, et Durand, rue Du- f
gue clin, ï4i. — P.antW, omployé d'oc ri,
rue de la Victoire, 1, et Berger, Mlrib^l .
(Ain). (

Quatrième arrondissement. — Jacquemot,
arîiste musicieti, Bnuiogue-surM'-r, et Clarey, i
Bouiegne — Gr;guoii, impiimeur, rué Garnie
Joseph Bonnei,,.», et Maubv-, 1 ssense, rue !
Neyiet,, 21. — Siihon. emp-nye, passage Be-
noit, fi, el Léchè.e, couturière, mo tee G>-aride-
Côte,-4s. - Jance, employé, cours d'He^bou-
vlue, 1*, et Saunin, repasseuse, même cours,
13. - Hugues, voyageur, rue Dnvlnrd, «, et
Chafardon, conturiôre, même adresse, — Clia- 1
ravll, mécanicien, rue Vauban, 131, et Jacoi, J
repassetise, b.uileva-d Cr ix Roasse, 31. —
Gro-ttwn, téléprionist», grand>i rue Croix-
Rousse. î3 t Cbeucle, tuliiste, même a-"ires.se. ,
Btcjon, cordonnier, erande rue d.-s 'harp n-
rn-s. 54, et Moras, dévlteuse. montée Bona- -
fous, 2. — Lachapelle, cha-pentler, rue Du-
m-.nt-d'Vrville, 3, et Brouinard, couturiète,
même ad -e«s*. — .Muguet, employé rue l'é-
non,. s3, et Exssautter, rna Créquï, 16.

Cinquième arrondissement . — Bounin,
chaùffear, rue St G-orgss, 122, et Guillaume, '
cuisinière, à Glandage (Drôme). — Brosse, i

-, mécanicien, rue Costagnary, 44, Paris, et
Lavai, repasseuse, rue du Champ-de Mars, 31,
Paris; — Ciavel laitier, rue JUWërie lue! 1
Pellan'ohon, caltivaleur, à Sourcbux (Ruône)
Damlaa. emp.oyé, quai de l'Archevêché, 12,
et Tuscotti, culottiêre, rue des Farges. 6. — j
D»i homme, employé, au P.-L.-M., r. Claire,
47, et Brian, même adresse. — Olnet, sculp-
teur, rue de T. Ion. 59 et G mb"rt, hroJeuse,

pne ,Dubois, 7. — Hubert, tailleur.,, rce rie '
:Sêriàstopol, S et P'ade, lingère rue St-J an
56 — M;.gn -, représentant, a Mulhouse ( VI
sace), et B ass, même adresse.— Philip, a,
fttiol. au P.-L.-M., rue de Bourgogne. 8, et
Durand, brodeuse, même adresse. — Piron,

'.employé, place du Gouvernement. H, et La ;
.roche, rue Sonfflot, 1. — Sorilé, emnloyé de
r-gl», ch. TE olte-i Alaï, 114, et Muni ie*.
Montelimar (Drôme). Tei-cinet, empio\ô

' de soierie, roe Si-A;exandre 7 et B,':me,
.Jingc're, même adresse. ~ Val.- ns»ut, empi.
ru. des Anges, 30, et Lion,, employée, rue de

 Belfort, 4 bis. — Wisse, ingénieur, pj. Carnot
5, et Bayle, rue.Tlssot, 40. — Dumas, rnéca-
-riicien, rue d» Paris, et Vve Entressernjle,

^passage, St P-.-hiri, 1'!. — Germain, carto'u-
-"n.ier, place du Maich», 3, et Bernerd, ouvr.,
eu sole, gr. rue de Valse, 26. . ,

S'.ri^ii/- a roijdi x-nij nL — A'ex employé
decommerce, rue Cnvier, 173. et Kiemle, place

, S^thonay,. 6.-.-.— Bergery, cultivateur, quai
Saint-Ant»iie, et Aiam, coméftique,-' cours •
Lafayriie, 149. — Beymond, emoiové, rue
Bugeaut. 6t,,,et Durand, eiwpoy»», rue
Louise, 22, Villeurbanne. — Clément, méca-

nicien rue de Sully, 59, et Tartavel, eotitu-
rière Vlzille (Isèri.-). - Fougère négociant,
fued/suliy, 137, et Cbarboun.ei'de, Lascom-
bes, rue Pierre Corneille, 9. -Gourdain,.em-
ployé d'administration, rue CrlUon, 44, et
CU'selle, couturière, ru»- Sain«o^Vt iïaT
Loisy, parqueteur, rue Ga ri baldi, 124 et Mar-
chât, ménagère, même adresse. - Lhg-rjler,
empioyê, rue d Algérie, 13, et Chapuis enisi-
nière. avenue de Noa lies, 2.. - Misson, mé-
canicien, rue Vendôme, 107, et Végon, pi-
queuse de bottines, rue Paul Bert, IL-— ^u:
villand, serrurier, rue Montgolfler, 41, et
Prost, Bourg (Ain). — Ravel, coiffeur, rue
Tronohet, 46, et Court, couturière, rue Saint-
Joseph. »1. — Rolland, plomblffr-zingaeur,
rue Cuvler, 139, et Roche. Ouches (Loire). —
Ruedin, bouisnger, rue Royale, 9, et Gene-
vois, couturière, place des Hospices, 4. — Le-
fèbvre, artMa peintre, place Bellecour, 26, et
Brunet, rue Pierre Corneille, 24. — Poullard,
charcutier, rue Nev, S 4, et Brun, rue Sergent-
Btandan, S. — Meunier peintre plâtrier,
cours Lafayette, 87, et Vignoud, rue Vau-
ban, 72. — Ancelin, manœuvre, rue de Cré-
quï, 23, et veuve Dubois, ménagère, môme
adresse. — Charavil, mécanicien, rue de
Vauban, 131 et Janod. repas», u^e, bout«vard
de la Croix Rousse, 131. — Colnde', mécani-
cien, rua Louis » anc, 27, et Debeaume, mé-
nagê'e, me Bu 1-au 135. - Desflacieux, ap.
p.êteur, rue- Notre-Dame, 63, à Villeurbanne,
et Chomette, pileuse, rue Germain, 27. — Dtt-
mas, mécanicien, rue de Paris, 37, et veuve
Entressengle, chapelière, passage Salnt-Po-
thln, 12.

Etienne, comptable, Charlien (Loire), et
Daomas, cafetière, Chariieo (Luire).-- Ey-aud,
employé de commerce, ru- Cuvler, 12, et Ey-
raud,coiitU'ière Le Pny (Hte-Leire).— Frai-
gniaud. Industriel, Paris, et Tournissoud, rue
Vauban, 12. — Gandrey, valet de chambre,
rue Dubois, 21, et Lambert, cuisinière, plaise
Chanté 7. — Gardet, propriétaire cultivateur,
Roanne, et Nlvoilet, couturière, rue de Sully,
29— Germain, cartonnier, place du Marché,
3, et Bernard, nuvr'èreen sole, grande rue de
Valse, 26. - Hnguet, employé de soierie, rue
Il-i'on, 23, et Eyssautier, rue Créquï, 16. —
Jaccoud, apnlicat.ur de ciment, rue Garlbatdl,
52, ei Durand, rue Dngnesclij». 244.- Mérard,
menuisier, avenu»" de Saxe 103. et Ta tevez,
'.orumerçunte, me Duqu. «ne 5">. Morand,
employé, ne Massent, S5, et Buœbourg, c u-
iri'ièi'e. Mex'u.ienx iAin) —Prost, comptal-le,
Cnarnay-ies M -'-on {i, -et-L), et Vincent, rue
Cuvler, 49. — Quot, employé au ohemin de
fer, me d s Prés. 9, et Estran. couturière,
gran'te ru». Gai U01 1ère, 2.'-7. — Straetmans,
ehaclï uir ra canicien, gran.ie rue StClair,
129, et Blanc, quai d-s B otteaux, 16. — Tar-
tavez, • oohèr; rie Çréqul, 16 et Dubetiier,
même adresse, — Essertel, employé de com-
merce, rue Moncey, 214, et Tartavez, coutu-
rière, rue Dnquesne, 55. — Courtois, coupeur
en chaussures, rue Cuvier, 169, et Vachod Pl-
iât, rue Burdesu, V'. — BorrJalHat, contre-
maître, rue Charmetles 78(hls),et BaJoilet,
couturière, rue Fantasques, 6.

FunéralU6s~dû~26 septembre
—_—

Premier arrondissement. — Néant.
Dfii.ii me arrondissement. — Michaud, 8 w.

Chanté, f. 7 h.
T '. si-éme arrondissement: — Dros, 83 ans,

rue Sébastopol, 78, I. 8 b. — Aubert, bijoutier
30 ans, rue ne la Caille, 6, f. 10 b. - Cerne
Marie 18 ans, éours Lafayette, 100, f . 3 h. —
Gaiguet, 4 m., rue Ternols, 15, f. 4 h.

Quatrième arrondissement. — Hugoet, 61
aris, hôn. Croix-Rouss». i. 7 h. — Lacombe,
69 ans, rue de l'Enfance, 43, f. .8 h.

Ci.riquièmi- arrondissement — Dervldal 51
ans montée du Change 4 f, 9 h. — Epousa
Cotirde, 66 ans, quai Pierre-Scize, 10, f. 3 b.

Sixième atTondissement. — Néant.
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 Paren, s très pro-

-O^'^eValladorès.j

aV »U «fc^C'^^ tM'ur lui dtmalickr .
^^^^^^ ^*"* •» moque* «« JUL

— Pardmnpi mot, Mansie-ur, mais je
pa»-!.-. trèî isérletts'émeut,, reprit l'àW^eo
pop. -if r.

Il y a, à Paris un jeune h'tmmë arrivé

; depuis environ huit mois du. Mexique qui
«a fait appeler le marquis Luis cfe Valla-

( iSorès. Il Vit ave.'. un« d« ses parenies
s que Je soupçonne fort d être si mère, dans
I un hôtel du par-, Moncau qu'il a acheté

il y a deux mois. Grâce à oes lettres oe
recommandation qu'il a apportées de son
pays, il a eu accès dans le monde pari-
sien, et il doune demain soir une fêt», un
bal masqué, où vous pourrez al;er, si -
vou»de-irez Talrb >a cbLarilssance

M», de "Vatladoiès se leva vivement.
— Nous partirons aujourd'hui même,

s'écria -t-il, rendu plus pâle encore par
l'émotion que lui causait l'etrsngf révéla-
tion de M, BLiachc... Oti, je comprends...
L'homme qui a volé mon pottefen lie,
croyant qu'il m'avait tué, a voulu jouer
mon rôle et prendre ma place à Pans. . .
et cet homme c'est...

— M. de San Lucar, qi i a er.core bien
d'autres noms, et qui a poursuivi a Paris
le cours de *es aboruiiicbits e>pl.-iis... '
Enfin! notis le tenons ! s'erria M. Btda-

ehe, rayonnant de joie. A tout à l'heure,
mousirtur de Vaiiadorès. Le tr^in part à
d,uxbeures. Je n'at pas besoin" ae vocs
re orn'i au l^r d'éire exact.

— Ah ! Mousieur, s'écria le jeune
homme en preu«cî. dans son secrétaire
une .i asse ce billets de banque, croyez
que ma re< o. naissance. . .

— Si no»'s réussissons, vous oiïrircz
cela aux pauvres de Pariï, dit M.'Bida-
cho en refusant modestea e.?t l<i recom- i

i pense qu'on lui tendait. Nu«miô boanmes t
T pas -ce çu«'v»us pensez.

— Nous sommes, deux amateurs, reprit
^PatricTt en souriant, et nous.avotKs tin

certain compte personnel à régler ?ave.c

My«tre Sosie. Mais nous n'appartenons
^huliement à la préfecture de police.

" —- Je vous demande pardon, Messieurs,
dit M. de Vallartorès en leur tendant la
main. Qui que rôtis soyez et 'qtielqatr&olt
le moif qui vous inspire, je vous remer-
cie de ce que vous faites pour moi en ce
moment et je vous félicite de votre habi-
leté...

M. Bidache et Patrick prirent congé de-
M. de V,-lUd. rès i-t allèrent flâner sur les
quais de Lorient en atiendant l'heure du
départ.

XVI I
'9w*  ,T. '- !r^'' ' K-*-yr*

Le faox Vallatiorès se remit prompte-
mem de 1 émotion que mi avait causée

vXapparitiou subite, 3U milieu du bal de
1 homme qu'il avait de bonnes raisons oe
croire mort et enterré depuis longtemps, .

Comme le marquis bj avait parié à voix
basse et. en espagnol, il pensa que per-

I sonne n'avait remarqué cet étrange Jnci-
: dent et vivement il marcha Vers ia porte

du salon, sans doute pour ordonner à un
domestique de congealer l'importun.

Et, eu eiïet, à vn signe qu'il fit, on vif-
de.acher uun groupe près de la porte, un
homme masque, costumé en bravo.

— Si \oos tenez à la vie, dit le Pérou
en esp^uoi -AU marquis de Vâilaitnréa,
suives cet homme.

Et, comme M de Vaiiadorès hésitait,
le brave lut miili main sur ie bras pour
lent'Hiner.

 e
 

Toute cttt-' s. ène n'avait dur? que.qu.el-
que» secondes. La jeuue fi. -«, |m ?>Vait
tiraue l'urne le nom de Vahaaores ne

prêta psg une lohgcê attention au collo-
que d«s deux jeunes gens. Elle ne son-

-geait qu'a la valse et, pensant qu'il y
avait eu erreur, elle chercha le nom d ua
autre danseur qui vint la prendre aussi-
tôt. La figure continua.

M. de Valladorè^, qui était encore très
faible, pouvait difficilement résister à
l'homme qui l'eut r.-.îuait, enviant très'
baufc, comme s'il eût fait quelque plaisan-
terie.

Mais, au -moment où il arrivait à la
porte encombrée de monde, deux hom-
me-; s'emparèrent hru>q -lemeut du briivo
qui serré dans la- foule, ne pou%ait se dé-
battrej
r En même temps,, six individus, costu-
més en soldats florentins, s'avancèrent
au milieu du sa'on et entourèrent létaux

Vallad...'r4SA(\»»Q \tf-"VlT(\TAïk
,
!y\

? Cetuï ci -regania d'un airSombre le Cer-
cle formé autour de lui.

Les spectateurs, croyant à une nouvelle
figwre rie 'ftilion, trouvaient charmants
ers sis co lames absolument semblables.

Mais te Pérou , * et il. ramassé sur lui-
mèm».., D'un ge-f-s. brusque, il tira son.

répée » t«on noi^n-.ra.
— Ah ! vous ne me tenez p-s encore,

s'écriât a aveo un accent .terrible* et le
jure qiiG Je vous vendrai cbè.rernei.1 ma
yje. !..

L se jeta. 1« pnignar^ à la main, sur le
plus vigoureux 'tes hommes qui len'ou-
ra e t et lui poria un coup furieux, espé-
rant forcer le cercle et se frayer un pae-

i sage..
.Mais le jo'.gnard se brisa sur une cotte

âp.maiilî'S que cet hoaimy portait sous sts

viêtetàenls-..
Et ie« owq autres, attaquant K-~--

le Pérou, le saisirent et le jetèrent brave-
ment sur ie plancher du saou, où ils 10
maintinre.it immobile, râlant de fureur
Impuissante.

r -Les couples de danseurs, effrayés par
cette scène violente, s'enfuirent en dés-1

ordre.

Les femmes poussaient des cris, qnel-
ques-unes s'éva»'0uis- aient ; on s'étorflait
aux portes et les toilettes en lambeaux
jonchaient le parquet.

Ce fut, pendant quelques minutes, un
tumulte qu'on ne peufdécrjre. E', dans
wn sslon. voisin, on enteitlait les cris et
1-ÎS imprécations de la Juana que quatre
solides gaillard» venaient; d'empoigner et
qui se débattait inutilement entra leurs
mains vigoureuses.

Quelques minutes ?près ( les' salons tout
à l'heure si aDimés éia'ent désert». Les
invitésje sauvaient comme si l'hôtel eût

; été en feu.

On voyait des femmes élégantes qui
n'avaient pu trouver de voiture courir en
tnilete de bal sur le trottoir de l'avenue
d- Vi tiers, folles de terreur, et suns sa-
voir où elles allaient.!

Quel iues invites, plus curieux, avaient
voulu rester datis Ihôiel et s'informer de
ce qui se passait. ; mais uue forte escouade
d* irar.rtieuft der la paix, entrant par la
p >rte donnant sur le boulevard aie Cour-
celles, avait rapidement envahi la mai-
son, fait évacuer les salons et garder tou-

tes les Issues. ;

Dans un pe'it salon attenant â la salle
de bal, on avait transporté Juana. le Pe-,
rou et, le Brâvo-três -solidement garot-
tés.

j.ijWW^jgy4J^^

sombres, entourés d*>s douze Pgents de la
sûreté quiles avaient arrêtés.

On remarquait, dans le groupe, Patrick
démasqué et très beau dans son coutume

Mde soldat florentin. Il montrait en sou-
riant a M. Bldache, habillé en Méphisto
phélès, la Jame du poignard qui s'était
brisée sur sa solide cotte de mailles.

Un peu plus loin, M. de Caserte, que
M Bidaohe avait pris par le bras au com-
mencement de la bagarre, regardait avec;
stupéfaction son assassin, qui n'était au-
tre que son ancien ami du cercle du Pro-
grès, -t? '"-••

Quant au marquis de Vaiiadorès, il s'é-
tait retiré après avoir joué le rôle décisif
dans la scène qui avait précédé l'arresta-
tion du Pérou.
 Un- commissaire depolice voulut inter-

-roger Juana et oon fl's. Mais ils refusèrent
de réoondre à ses questions.

— Qu'on les mèue au Dépôt I comman-
da -t-il alors aux agents.

Et, malgré ia résistance qu'ils essayè-
rent a opposer, on les eniral-.a â travers
les salons viies.Lès dbmestiqtfes, rangée
le long de l'an.icbambre, riaient très haut
en voyant passer leurs anciens maîtres en
ce piteux état ?:-t se montraient, avec des
plaisanteries, la eonro^e de Catherine
de Medicis qui perdait tristement au bout
d une des nattes défai.es de la Juana.

Quelques minutes après, les trois pri-
sonniers étaient hissés dans une sombre
voiture, qui les emportait au grand trot
vers le dépôt de la préfecture de police.

(A eniere").




